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À celles et ceux qui ne peuvent s’empêcher
de tomber amoureux du méchant et qui aiment les contes de fées délicieusement cruels, ce roman est pour vous.








Bien loin de l’affabilité des gentilshommes vertueux



Est la cruauté perverse des hommes vicieux.



Poèmes à un Damné, livre 1
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Dans une petite ville du nom de Waverly Green, qui ressemble un peu à Londres à l’époque de la Régence, mais pas tout à fait, quelques mortels ont assisté à des événements inexplicables. Certaines personnes qui ont leurs propres secrets, comme Miss Camilla Antonius, ont entendu des rumeurs sur un royaume sombre de l’au-delà où sept princes démons règnent sur sept cours mortelles pleines de péchés. La magie n’est pas tout de suite prise à la légère à Waverly Green, même si personne n’en parle jamais ouvertement. Sauf, bien entendu, si vous vous aventurez au marché noir illégal. On dit que les œuvres d’art et les objets anciens qui ont été volés sont imprégnés de pouvoirs mystiques et que les marchands ne sont même pas vraiment humains…



À l’insu de Camilla et de tous les habitants de Waverly Green, une malédiction a récemment été brisée et un prince divinement beau a été libéré.



Contrairement à un conte de fées, le prince qui cherche à présent Camilla n’a rien de charmant. Mais comme tous les méchants des contes, le prince sombre pourrait bien conquérir son cœur si elle ne fait pas attention.



À moins qu’elle ne réussisse l’impossible et qu’elle ne vole le cœur malfaisant du prince d’abord…
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Prologue




Maison Envie




PLUSIEURS DÉCENNIES AUPARAVANT

« Saloperie de Faë. »

Le Prince de l’Envie observa la plume émeraude qui venait de tomber du parchemin déplié qu’il tenait à la main. Son cœur battit la chamade lorsqu’il comprit qu’on le narguait. Son dos le brûlait. Il avait tellement envie de faire apparaître ses ailes que c’en était presque douloureux.

Cette ordure savait où frapper Envie pour lui faire mal. Le sort tatoué sur la plume brillait, telle une invitation.



Prépare-toi.



— L.




Il prit une inspiration pour se calmer et leva les yeux, cherchant son reflet dans le miroir doré de l’autre côté de la pièce. Il s’examina comme une personne qui apprécie l’art, y compris celui de la supercherie.


En apparence, son visage était calme ; il avait même l’air de s’ennuyer. Il était le portrait de la nonchalance royale. Ses cheveux presque noirs étaient parfaitement peignés, ses traits glacials et arrogants affichaient un demi-sourire malicieux qui attirait souvent des partenaires dans sa chambre.

Encore une belle illusion.

Intérieurement, il était furieux, et l’émotion flamboyait avec une telle rage que son frère, Colère, le roi des démons, sentirait la perturbation de son cercle et finirait par venir fouiner.

Avec les années, Envie avait appris à faire semblant et était devenu doué. C’était nécessaire pour sauver sa cour.

Il savait ce que les autres voyaient quand ils le regardaient : le masque qu’il avait confectionné, représentant un prince séduisant et désinvolte qui aimait les jeux et les énigmes. Il comprenait que les vêtements élégants et les fossettes désarmantes qu’il affichait rarement étaient simplement deux autres cordes à son arc. Des moyens habiles de cacher le démon dangereux qui rôdait sous son visage ciselé, le prince impitoyable qui avait depuis longtemps perdu tout sens moral lorsqu’il s’agissait d’atteindre ses objectifs.

Envie saisit la plume émeraude. Son pouce l’effleura presque avec révérence, jusqu’à ce que ce sentiment cède sa place à quelque chose de plus sombre.

La plume était un rappel de l’époque où lui-même avait été plus doux que dur, et le mot, un avertissement : un nouveau jeu était sur le point de commencer.


Prépare-toi.


Au moins, il s’agissait d’un défi qu’Envie avait l’intention de relever. Il avait attendu le début de ce jeu pendant plus d’un demi-siècle tout en voyant sa cour sombrer vers la ruine d’année en année. En étant trop gentil, en commettant cette unique erreur, Envie les avait tous condamnés.

Il ne pourrait pas cacher ce secret-là à ses frères pendant longtemps, et encore moins si les choses continuaient ainsi.

Les signes étaient déjà évidents pour ceux qui observaient attentivement : la manière dont les courtisans d’Envie semblaient embrouillés, le délai d’une demi-seconde constant dans les conversations… Comme s’ils ne savaient plus où ils étaient ni à qui ils parlaient.

Pour le moment, cela ne durait qu’un instant, mais la situation empirerait. Le temps y veillerait.

Et Envie savait que cette saloperie de Faë prolongerait le jeu. Il attendrait aussi longtemps que possible pour commencer, juste pour l’affaiblir au maximum. Comme tous ses frères, Envie devait provoquer son péché pour alimenter son pouvoir. Et personne n’enviait une cour en péril.

La chute de son cercle plongerait leur royaume dans le chaos, ouvrirait une brèche pour que d’autres, comme ce maître du jeu sournois, essaient de s’y infiltrer.

Si les frères d’Envie savaient que sa situation était aussi désespérée… Il devait faire en sorte qu’ils ne le découvrent jamais. Il les laisserait penser qu’il jouait à un autre jeu frivole et qu’il n’était animé que par son besoin de gagner pour inspirer l’envie, pour attiser son péché.

Ils n’en attendraient pas moins de lui après ses manœuvres prudentes.

Envie observa une dernière fois son visage dans le miroir, s’assurant qu’il n’y avait aucune faille, qu’aucune trace de ses véritables sentiments ne déteignait sur son masque préféré. Puis il mit la plume dans son gilet et froissa le message dans son poing.

Le moment venu, Envie jouerait le jeu. Il récupérerait ce qui lui appartenait, restaurerait sa cour et ne mettrait plus jamais son cercle en danger en s’intéressant de nouveau à une mortelle.

Il jeta le parchemin dans le feu et regarda les flammes détruire la lettre de cette maudite ordure. Il jura de voir un jour le maître du jeu réduit en cendres, lui aussi.

Et, tout comme le feu au sein de son bureau, Envie brûlait intérieurement.
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PLUSIEURS DÉCENNIES PLUS TARD

« Hé ! Tu veux chevaucher le célèbre monstre borgne peint sur mon plafond, chéri ? »

Alors que le seigneur Nilar Rhanes montait avec difficulté jusqu’au trône, se moquant de l’œuvre légendaire de la chambre du Prince de l’Envie, il prit vaguement conscience que quelque chose n’allait pas chez lui, mis à part la trahison évidente qu’il était en train de commettre.

Pourtant, il avait beau essayer, il n’arrivait pas à y accorder assez d’importance pour mettre un terme à ses idioties inconvenantes.

« Qui veut voir si la vie imite l’art ? »

Rhanes désigna la femme brune et plantureuse qui se trouvait près de lui.

Rien à faire, il était incapable de se souvenir de son nom, ce qui lui sembla bizarre aussi. Dans le fond, il avait l’impression de la connaître depuis des lustres et de ne jamais l’avoir lorgnée comme un dégénéré de la Maison Luxure, une des cours rivales.

Ses sensations bizarres disparurent rapidement.

« Eh, toi ! » s’écria-t-il d’une voix retentissante.

Il se dandina en levant les genoux devant le trône scintillant comme un véritable bouffon. Ses jambes semblaient bouger toutes seules.

« Viens t’asseoir sur mes genoux, ma belle. J’ai un beau cadeau pour toi. »

Rhanes saisit son sexe mou, ce qui fit glousser les dames.

« Tu es un homme mort si Sa Majesté te voit là-haut ! » l’interpella le seigneur… quelque chose.

Rhanes secoua la tête pour essayer de s’éclaircir les idées. Il avait dû boire beaucoup plus de vin de baies démoniaques qu’il ne le pensait. Même quand il était plus jeune, il n’avait jamais été assez ivre pour oublier le nom de ses amis.


Ce sont bien ses amis, n’est-ce pas ?



Il jeta un coup d’œil aux visages vaguement familiers des seigneurs et des dames rassemblés autour de lui : un groupe de douze ivrognes. Treize avec lui. Mis à part Rhanes, qui portait du rouge, ils étaient tous habillés d’un vert chasseur profond. Les couleurs et les nombres semblaient avoir une certaine importance et être de mauvais augure. Il remarqua que l’horloge indiquait presque le douze.

Minuit.

Des fragments de souvenirs du début de la soirée lui traversèrent l’esprit. Il était presque certain qu’il n’avait pas porté le costume rouge plus tôt. Ce n’était pas une des couleurs de la Maison Envie.

Son pouls palpitait tandis que des mots émergeaient de son brouillard.

« La lise, malice. »

L’expression était bizarre. Il ne se souvenait pas de l’avoir entendue auparavant, mais c’était sûrement le cas.

Tout était embrouillé et confus dans sa tête. Sauf…

Il se passait quelque chose à la cour. Quelque chose dont on ne parlait qu’à mi-voix, dans l’ombre, et qu’on oubliait ensuite… mais il manquait quelque chose. Quelque chose de crucial.

Rhanes écarta ses inquiétudes presque aussi vite qu’elles étaient apparues, contraint de jouer son rôle, comme s’il était une marionnette dont les ficelles étaient tirées par une force invisible.

« Viens là, petite garce. »

Rhanes donna un coup de hanches et fit semblant de pencher la femme brune en avant. Celle-ci gloussa.

« Oublie la chambre, on va rendre tout le monde jaloux si tu me suces ici !

— Elle ne peut pas sucer ce qu’elle ne peut pas trouver », l’interrompit quelqu’un.

Rhanes plissa les yeux, ne sachant pas si ce brouillard était réel ou le fruit de son imagination. Un homme blond et grand avec un sourire féroce traversa la foule.

Il le reconnut petit à petit. Alexei. Le bras droit du prince.


Si le vampire était là, Sa Majesté était sans doute dans les parages…

Un vent de panique souffla dans le ventre de Rhanes avant que son attention ne soit attirée par le carillon d’une tour d’horloge qui se mit soudain à sonner. L’heure des sorcières était imminente.

Des voix, des centaines de voix, commencèrent à murmurer tandis que chaque mouvement de la trotteuse les rapprochait de l’heure fatidique.


Est-ce que ce sont des souvenirs ? Est-ce qu’ils sont enfin en train d’être éliminés ?


Pourquoi avait-il pensé quelque chose d’aussi ridicule ? Il avait du mal à se souvenir de la dernière fois où il avait bu au Calice. Peut-être que cela arrêterait tout. Quoi qu’il soit en train de se passer.

Rhanes couvrit ses oreilles et ferma les yeux tandis que la cacophonie empirait.

Les voix s’unifièrent et la même expression étrange fut répétée distinctement.


La lise, malice. La lise, malice. La lise, malice. La lise, malice.


« La ferme ! » s’écria-t-il.

Cela lui valut quelques cris hostiles de plus.

Rhanes entrouvrit un œil. Merde alors ! Il était complètement ivre. Personne d’autre n’était en train de parler.

Il tituba jusqu’au trône, prêt à prendre le risque d’énerver son prince pour faire en sorte que la pièce arrête de tourner. Il avait juste besoin d’un moment d’immobilité, d’un instant pour respirer, pour réfléchir. S’il pouvait juste se souvenir…

Tout s’arrêta net dès qu’il s’assit.

Chaque seigneur et dame s’effondra en un tas immobile sur le sol en damier, comme des pièces d’échec renversées çà et là.

Un jeu. C’était sans doute ça. Le prince le saurait certainement. Et Alexei trouverait le prince.

Rhanes se raidit en cherchant le vampire, mais Alexei n’était nulle part.

« Qu’est-ce que… »


Le carillon cessa de sonner. Il était enfin minuit.

De la fumée sombre s’éleva et enveloppa le trône, obligeant Rhanes à poser sa manche sur son nez. Ses yeux piquaient. Il chercha la source de la fumée et se vit dans un miroir, de l’autre côté de la pièce. Il en resta bouche bée, horrifié.

La moitié du trône était intacte, tandis que l’autre moitié, la partie sur laquelle il était assis, désormais enchaîné par la magie, était engloutie par les flammes.


Il brûlait.

Le brouillard qui planait là disparut et la réalité frappa Rhanes de plein fouet. Il hurla tandis que les flammes, bien réelles, le fouettaient comme un amant sadique, faisant fondre sa chair.

Il voulait se sauver, échapper aux flammes meurtrières, mais curieusement, il pouvait juste crier : « LA LISE, MALICE ! »

Tandis que l’obscurité bénie de l’inconscience descendait lentement, Rhanes aurait juré que le prince sortait enfin des ombres, et que ses yeux couleur émeraude brillaient.

Une petite lueur d’espoir s’alluma en lui. Le prince était plus fort, il résisterait à la folie avant qu’ils ne soient tous condamnés. Il le fallait.

« La lise. Malice », gémit Rhanes.


La lise, malice. La lise, malice. La lise. Malice.


Le prince se tenait devant lui, observant la scène, comme pour la mémoriser.

Alors que la Mort rôdait, Rhanes rassembla enfin les restes de volonté.

« Qu’est-ce que… ça… veut… dire ?

— Ça veut dire que le jeu a enfin commencé. »

La colère déforma le visage du prince avant qu’il ne sorte de la pièce à grands pas. Sous peu, Rhanes se retrouva seul. Ou peut-être pas…

Il ferma les yeux, son esprit devint sombre. Immobile.

Peut-être que le Prince Envie n’avait jamais vraiment été là, et peut-être qu’il n’était pas du tout en train de brûler sur le Trône maudit.


















Partie I




Que le jeu commence












Règles de conduite





	
1. La persuasion magique ne sera pas utilisée pour influencer les personnes qui ne jouent pas et qui sont directement liées aux indices.



	
2. Chaque joueur aura trois chances de passer à l’indice suivant. En cas d’échec après le troisième essai, le joueur sera disqualifié.



	
3. La punition en cas de disqualification sera déterminée par le maître du jeu et inclura, sans s’y limiter, la mort.



	
4. La récompense sera adaptée personnellement au gagnant. Tout le monde a quelque chose en jeu.



	
5. Les joueurs ont été sélectionnés personnellement par le maître du jeu.






En acceptant de participer au Jeu, vous vous engagez à en respecter la volonté jusqu’à ce qu’un gagnant soit proclamé.

Déposez une goutte de sang sur la ligne ci-dessous pour activer le sort de liaison.

Une fois qu’il sera activé, le Jeu suivra vos progrès et en fera part directement au roi du Chaos.

Bonne chance







Un
« Miss Camilla Antonius avait très peu de patience pour les imbéciles, même s’ils étaient séduisants.
Et Lord Philip Atticus Vexley, avec ses cheveux dorés, sa peau bronzée et son sourire malicieux, comptait parmi les meilleurs spécimens dans les deux domaines. Surtout s’il s’imaginait qu’elle fabriquerait une autre contrefaçon pour lui.
Quand il entra avec élégance dans la galerie d’art au coucher du soleil, avec ses bottes d’équitation polies, sa queue-de-pie bordeaux et son pantalon poil de chameau moulant, Camilla sut immédiatement que c’était précisément la raison de sa venue.
Elle était sur le point de fermer et la lueur mystérieuse dans les yeux de Vexley était tout à fait inopportune. Ils n’étaient pas amis, et encore moins proches. Et ils n’étaient pas amants non plus. En réalité, si Camilla pouvait ne jamais le revoir, elle organiserait une soirée digne d’un roi afin de fêter sa bonne fortune.
« Vous travaillez sur quelque chose d’intéressant, Miss Antonius ?
— Juste un paysage, Lord Vexley. »
Ce n’était pas vrai, mais il ne méritait pas de le savoir. L’art de Camilla était extrêmement personnel à ses yeux. Elle s’inspirait des avertissements de sa mère, des histoires de son père et de sa propre solitude, qui l’aidait à voir le monde tel qu’il était.
Sa peinture lui permettait souvent de dénuder son âme, une partie d’elle qu’elle hésitait à dévoiler à qui que ce soit.
Heureusement, le chevalet était dos à la porte et Vexley devrait faire le tour pour voir son œuvre. Il faisait rarement autant d’efforts pour quoi que ce soit, mis à part sa réputation scandaleuse.
Camilla écarta son tabouret du chevalet et abandonna rapidement sa toile. Elle passa au vieux bureau en chêne qui lui servait de comptoir et qui maintenait ce lord agaçant à distance.
« Qu’est-ce que je peux faire pour vous ? Ou est-ce que vous êtes là uniquement pour admirer les œuvres d’art, ce soir ? »
Le regard de Lord Vexley se posa sur la blouse tachée de peinture de Camilla. Elle ne l’avait pas retirée à son arrivée et elle comprit en le voyant pincer les lèvres qu’il aurait préféré qu’elle le fasse.
« Ne jouez pas à ce jeu-là avec moi, darling. Vous savez pourquoi je suis là.
— Comme nous l’avons déjà établi, milord, la dette a été payée. Je vous ai même obtenu une pierre de mémoire. Tout ce que vous avez à faire, c’est d’y insérer ce souvenir en particulier. »
Du moins, c’était ce que le vendeur du marché noir avait dit à Camilla quand elle lui avait acheté cette pierre soi-disant magique. Elle n’avait pas senti la moindre vibration de pouvoir, mais tout bien considéré, ce n’était pas surprenant. Cependant, Vexley refusait d’accepter la pierre.
Il adressa un regard perplexe à Camilla, comme si le fait qu’elle lui refuse quelque chose qu’il désirait était encore plus scandaleux qu’une pierre magique qui pouvait contenir n’importe quel souvenir qu’il décidait de lui donner.
Lord Vexley n’était pas vraiment un dandy, mais il dépensait son argent comme tel. Il était l’aîné d’un vicomte et s’était offert les plaisirs les plus raffinés pendant trente ans.
Quatre ans auparavant, il avait été à l’origine d’un incident scandaleux au théâtre qui avait impliqué non pas une, mais deux comédiennes et des marques d’affection très publiques alors qu’il était ivre. Cet incident était désormais surnommé l’entracte du déshonneur. Après cela, son père l’avait déshérité et avait nommé son frère en tant qu’héritier à sa place, un geste audacieux qui aurait dû choquer l’élite de Waverly Green.
Mais, à la grande surprise de sa famille, les bêtises de Vexley ne l’avaient pas déshonoré du tout. En réalité, il était devenu un vaurien légendaire en ville.
La société encensait le sens moral incorruptible par-dessus tout, en particulier pour les femmes. Mais les vertus n’étaient jamais aussi attirantes que le péché. Il n’était pas aussi palpitant d’en parler en buvant du thé et, même si la haute société prétendait être bon chic bon genre, ils adoraient tous un beau scandale. Et plus il était salace, mieux c’était. À Waverly Green, rien n’était jamais aussi distrayant que d’assister à la déchéance de quelqu’un.
Les chroniqueurs satiriques suivaient souvent Vexley de près, à présent, souhaitant désespérément être les premiers à parler de ses dernières folies. Tout le monde savait qu’il avait été déshérité, alors la source de ses revenus était un mystère de plus en plus grand que la plupart des habitants de la ville souhaitaient résoudre.
Vexley en riait. Il soutenait qu’il était un parieur intelligent et qu’il investissait sagement, mais les gens murmuraient quand même des histoires abominables sur sa fortune croissante.
Selon certaines rumeurs, il avait fait un pacte avec le diable. D’autres parlaient d’un marché avec les Faës. Camilla était la seule à connaître toute la vérité.
À cause de ce qu’elle appelait « la Grande Erreur », c’était elle qui finançait contre son gré sa vie extravagante et qui courait le risque d’être découverte par la presse.
La dernière œuvre que Camilla avait peinte et qu’elle lui avait vendue avait presque été reconnue comme l’escroquerie qu’elle était. Si le collectionneur n’avait pas bu trop de bordeaux et qu’il ne s’était pas rapidement soulagé sur une sculpture hors de prix devant tout un groupe de lords, ladies et même un duc, faisant sensation quand la duchesse s’était évanouie dans ce qu’il venait de faire, la réputation de Camilla aurait été anéantie.
Un scandale de cette ampleur détruirait le statut pour lequel elle avait tant travaillé pour devenir la marchande d’art la plus convoitée de Waverly Green. Et la crapule égoïste debout devant elle, avec son sourire odieusement charmant et son costume fraîchement repassé, le savait et s’en fichait complètement.
« Franchement, Camilla, darling…
— Miss Antonius », le corrigea-t-elle d’un ton pincé.
Le sourire de Camilla était presque aussi crispé que sa main sur son pinceau.
Vexley, ou Vex le Maudit, comme elle avait pris l’habitude de l’appeler dans sa tête, l’avait fait chanter à cause de cette épouvantable erreur commise une éternité auparavant. Ils avaient donc conclu un marché en échange de son silence et il était censé se débarrasser du souvenir grâce à la pierre magique rare une fois qu’elle aurait terminé trois contrefaçons pour lui.
Le problème, avec les crapules et les fripouilles, c’était qu’ils n’avaient pas le moindre honneur.
À présent, ils étaient bien partis pour la sixième contrefaçon et Camilla voulait que cela cesse.
Même si elle avait du talent, si quelqu’un découvrait ce qu’elle avait fait, elle risquait d’être arrêtée et pendue, et elle ne vendrait plus une seule peinture à Waverly Green ou dans les villes et les villages alentour, dans le royaume d’Ironwood. Non pas qu’elle se soit souvent aventurée en dehors de Waverly Green.
Le royaume d’Ironwood était une petite nation insulaire qui pouvait être traversée en calèche en quelques jours, mais tout ce qu’elle connaissait se trouvait dans sa ville et dans son domaine rural, à deux heures au nord de celle-ci. Si elle devait quitter Waverly Green, tous les espoirs et les rêves de Camilla de voir sa galerie prospérer pour préserver le souvenir de son père partiraient en fumée.
Les hommes comme Vexley pouvaient se nourrir d’un scandale et finir dans les chroniques satiriques, mais les femmes, en particulier celles ayant son statut, n’avaient pas un tel droit. Camilla devait maintenir un équilibre fragile, exposer les œuvres qu’elle sélectionnait de manière scandaleuse sans jamais attirer les regards elle-même.
Grâce à une expérience personnelle avec la plus célèbre peinture de son père, Camilla avait appris très tôt que la haute société aimait les drames et les spectacles, comme le prouvait la popularité en hausse des chroniques satiriques et des caricatures.
Heureusement, pour l’instant, la société n’arrêtait pas de parler de ses expositions uniques. Mis à part commettre un acte de violence abominable à l’encontre de Vexley, Camilla ferait presque n’importe quoi pour protéger sa galerie et son nom des colporteurs de rumeurs les plus vicieux. Ces derniers aimaient par-dessus tout détruire autrui pour un moment éphémère de divertissement de salon.
Elle lisait souvent les pages de commérages, juste pour se souvenir de ce qui était en jeu. Elles lui servaient d’avertissement : elle devait être prudente alors qu’elle luttait pour entretenir sa réputation étincelante tout en s’attirant le respect en tant que galeriste. La haute société avait toléré qu’elle reprenne la galerie de son père parce que Pierre et sa nature non conformiste avaient été très appréciés. Mais elle savait que les commères attendaient comme des vautours dans l’espoir de lui sauter dessus pour se rassasier.
Camilla espérait vraiment pouvoir un jour attirer les gens dans sa galerie uniquement grâce à ses peintures, et cela n’arriverait jamais si sa réputation était souillée.
Elle jeta un bref coup d’œil par la fenêtre, ravie de ne pas voir de chroniqueurs rôder dans les parages pour relater les moindres faits et gestes de Vexley. Elle imaginait déjà les gros titres peu flatteurs s’ils découvraient que l’Ange de l’art et le Déviant diabolique folâtraient.
« Je ne peux plus vous aider pour l’autre chose, dit Camilla à voix basse. Si vous souhaitez commander une œuvre personnalisée, ajouta-t-elle avant que Vexley puisse essayer de la charmer davantage, je serais ravie de…
— Ne pas pouvoir et ne pas vouloir sont deux choses bien différentes, Miss Antonius. »
Elle bouillonna intérieurement en entendant son ton arrogant et dédaigneux. Comme si elle ne connaissait pas la différence entre les deux et qu’il venait de lui faire part d’une information bouleversante.
Vexley observa son visage de ses yeux d’un bleu glacial, prenant la liberté d’admirer ses lèvres un peu plus longtemps que la politesse ne l’autorisait. Puis il regarda ses boucles argentées, son nez légèrement retroussé et sa peau naturellement dorée.
Les yeux argentés de Camilla attiraient toujours ses prétendants, et, à ce moment-là, Lord Vexley semblait subjugué.
D’après les rumeurs qu’elle avait entendues, le regard lourd et aguicheur qu’il lui adressait à présent avait séduit plusieurs veuves et même certaines femmes qui n’étaient pas sans mari.
Lord Philip Vexley était un débauché impénitent et, d’après les rumeurs, sa bouche malicieuse était plutôt plaisante quand quelqu’un se retrouvait dans ses draps satinés. Il n’était pas entré dans la chambre de Camilla, et elle ne l’y inviterait pas.
Elle trouvait que le chantage sapait sa passion.
« Dites-moi si je me trompe, reprit-il d’une voix traînante, ignorant la fumée qui devait sans doute sortir des oreilles de Camilla quand il utilisait ce ton condescendant. Vous n’êtes pas vraiment en mesure de refuser du travail, si ? Qu’en est-il des renseignements que je possède sur cette petite peinture célèbre que vous m’avez vendue ? Vous vous en souvenez, n’est-ce pas ? Je l’ai encore.
— Vexley », le prévint Camilla en regardant la pièce calme autour d’eux.
Aucun chroniqueur n’était venu et, comme ils étaient en milieu de semaine et qu’elle était sur le point de fermer, la galerie était vide. Une chance. À cause de ses fonds limités, elle avait dû licencier son assistant ce matin-là, ce qui lui brisait le cœur. Et, à présent, cette décision lui semblait encore pire, car ce scélérat opportuniste se rapprochait d’elle.
« En fait, c’est une peinture tellement belle que j’ai dû la cacher, poursuivit-il en appuyant sa hanche contre le grand bureau, comme s’il se penchait pour lui raconter un secret. De crainte que quelqu’un me la vole. »
La peinture célèbre était une contrefaçon. La première et la dernière qu’elle avait jamais voulu peindre. Deux ans auparavant, et presque huit ans jour pour jour après que la mère de Camilla les avait abandonnés, son père avait brusquement commencé à souffrir d’un mal mystérieux et avait dû arrêter de travailler.
Camilla avait vidé leurs coffres dans une tentative désespérée de le sauver, et elle ne le regrettait pas un instant. Elle avait fait venir plusieurs médecins chez eux, s’était aventurée sur le marché noir interdit à la recherche d’un élixir magique, convaincue que la maladie n’était pas de ce monde.
Toutes ses tentatives pour lutter contre la Mort avaient été vaines.
Elle avait terriblement souffert quand sa mère avait disparu, un matin ensoleillé de printemps, avant que Camilla ne soit majeure, mais la mort de son père lui avait réellement brisé le cœur.
Pierre avait été intrépide : un artiste qui faisait part de toute son âme à son public, un père qui avait élevé Camilla avec ses contes préférés de magie et d’aventures, de royaumes sombres au-delà des rivages d’Ironwood. Camilla craignait encore de ne pas être à la hauteur de tout ce qu’il lui avait appris.
Après sa mort, elle avait peint la contrefaçon uniquement pour obtenir des fonds. Elle avait eu horreur d’être malhonnête, avait envisagé de tenter autre chose, mais leur maison en ville et la galerie allaient lui être arrachées par les agents de recouvrement de créances, bien qu’elle ait mis en gage tous ses bijoux et l’argenterie et qu’elle ait loué leur domaine rural tout juste assez cher pour payer les salaires du personnel et du gardien. Camilla n’avait plus rien eu à vendre. Mis à part ses œuvres et son corps.
Ou la seule chose qu’elle n’avait pas le cœur de mettre en gage. Et cette sentimentalité était revenue la hanter. De bien des manières.
Sans qu’elle sache comment, et même si ce n’était pas vraiment surprenant, Vexley avait été futé et assez sobre pour remarquer une différence minuscule entre la contrefaçon et la vraie peinture. Au lieu d’être furieux à l’idée qu’elle ait essayé de le duper, il avait immédiatement imaginé un moyen de profiter de son talent. Ce n’était pas du travail honnête qu’il demandait à présent.
Et il ne paierait pas pour ses services.
Camilla réprima l’envie de lui donner un coup de genou dans l’entrejambe et afficha un sourire.
« Un gentleman ayant votre éducation est connu pour tenir sa parole, milord. Nous avions un marché et j’ai tenu ma part. Souhaitez-vous que j’aille chercher la pierre de mémoire ? »
Vexley s’esclaffa. Son rire était sincère, ce qui le rendait quelque peu désagréable. Il la trouvait amusante. Merveilleux.
« Ma chère, et si je vous demandais en mariage ? Seriez-vous plus encline à faire plaisir à votre époux, dans ce cas ? Je suis sûr que vous souhaiteriez vous assurer que nous ayons une vie confortable avec un toit au-dessus de nos têtes et de bons mets dans nos estomacs. »
Cette fois, ce fut à Camilla de rire. Un mariage. Avec Vex le Maudit. Et une vie de servitude au cours de laquelle elle serait à jamais une fraudeuse et une menteuse. De plus, elle devrait supporter des tas de maîtresses qu’il ne cacherait pas, et toute la société penserait qu’elle était complètement stupide.
Il la regarda d’un air songeur, en haussant les sourcils, et elle comprit qu’il ne plaisantait pas.
Camilla se racla la gorge, cherchant une réponse plus diplomatique pour atténuer le coup. Les hommes privilégiés de leur monde n’aimaient pas beaucoup que leurs caprices et leurs fantaisies leur soient refusés. Même si elle le détestait, elle devait rester dans ses bonnes grâces jusqu’à ce qu’il élimine ce fichu souvenir et qu’il la libère.
« Malheureusement, je ne cherche pas d’époux, milord. Ma galerie me prend trop de temps et…
— Vous garderiez votre galerie, ma chère. Avec votre talent et mes contacts, nous pourrions gagner plus d’or que la Couronne en un an.
— Nous avons failli être découverts, siffla-t-elle. Il n’y aura pas d’or si nous sommes pendus.
— Vous vous inquiétez trop. »
D’un geste de la main, Vexley rejeta ce détail important comme si ce n’était rien.
« Et une frayeur pareille n’arrivera plus. Je ne savais pas qu’Harrington possédait déjà ce tableau. Il a été plutôt facile de le convaincre que son original était une contrefaçon et que la peinture de Walters était un original, n’est-ce pas ? Il me l’a donnée, comme je l’avais prédit. Et, quoi qu’il en soit, poursuivit Vexley, croyez-vous vraiment que quelqu’un interrogerait ma femme ? S’ils le faisaient, nous n’aurions qu’à changer vos vêtements pour quelques robes décolletées et ils se ficheraient de ce que vous direz et vendrez, ma chère. Je vous assure que cela détournerait leur attention. Votre poitrine est impressionnante pour quelqu’un de votre taille. Nous pourrions sans doute en profiter, la tourner à notre avantage.
— Je… »
Camilla était sans voix. Vexley semblait certain qu’elle apprécierait que son intelligence soit ignorée et son corps, reluqué pour poursuivre leur combine.
Une combine dont elle ne voulait pas faire partie.
S’il insistait pour l’épouser, cela pourrait devenir un véritable problème.
En réalité, étant donné qu’ils étaient seuls et qu’il envahissait son espace personnel, ils s’approchaient dangereusement du scandale.
Camilla n’était pas exactement de classe moyenne, bien qu’elle soit à la tête d’une entreprise. Même s’il avait été excentrique, son père avait été de haute lignée et avait eu un titre. Elle avait dépensé presque tout son héritage pour essayer de le sauver, ses revenus étaient donc essentiels pour qu’elle garde sa maison et son personnel. Son père lui avait dit qu’il était fier de s’occuper de plusieurs générations d’employés. Elle ne voulait pas décevoir qui que ce soit d’autre en les renvoyant.
Vexley n’aurait qu’à faire le tour du bureau et donner l’impression que quelque chose d’inapproprié avait lieu. Puis, si un chroniqueur les espionnait depuis la fenêtre et en parlait, la vie de Camilla et tout ce qu’elle avait accompli grâce à son travail seraient ruinés.
Le doigt glacial de l’effroi caressa sa colonne vertébrale.
Le lord devant elle n’avait aucun scrupule à la faire chanter et pourrait tout aussi bien être assez désespéré pour la piéger dans un mariage. Dans ce cas, elle serait son pion pour le restant de ses jours.
Soudain, Vexley saisit sa main nue et déposa un baiser chaste sur ses doigts. Ses lèvres froides la firent frémir de dégoût, ce qu’il confondit avec du plaisir. Ses pupilles étaient dilatées et il sourit. Il surestimait beaucoup trop ses capacités de séduction.
« Je vois que vous êtes submergée par mon charme. Poursuivons cette conversation une autre fois. J’organise un dîner somptueux dans deux jours pour exhiber le trésor que j’ai récemment acquis. Vous recevrez une invitation sous peu. »
Avant qu’elle puisse trouver une bonne excuse pour refuser, Vexley tourna ses talons polis et sortit de la galerie.
La cloche qui retentit au-dessus de la porte fut la seule indication que sa présence n’avait pas été un simple cauchemar.
Il voulait faire d’elle Lady Camilla Vexley. Que Dieu lui vienne en aide.
Elle écarta cette horreur de son esprit et jeta un coup d’œil à l’horloge. Heureusement, c’était presque l’heure de son dîner hebdomadaire avec sa meilleure amie, Lady Katherine Edwards, et le chat bien-aimé de Camilla, Bunny, que Katherine gardait quand Camilla travaillait à la galerie.
Kitty avait été là lors des moments les plus sombres de son amie, une source de lumière qui avait défendu la place de la jeune femme dans la société. Elle s’assurait que Camilla participe aux bals et aux fêtes en dépit de ses difficultés financières. Non seulement elle faisait office de chaperon si nécessaire, mais elle était l’amie la plus sincère que Camilla ait jamais eue, et l’artiste lui en était reconnaissante de bien des manières. Sans Kitty, Camilla ignorait ce qui serait advenu d’elle.
Pour passer le temps pendant la dernière demi-heure avant la fermeture, Camilla retourna à sa peinture. Elle avait besoin de se perdre dans la création pour oublier la demande absurde de Vexley. Elle avait essayé de peindre un monde qu’elle voyait sans cesse dans ses rêves, un univers où l’hiver régnait de toute sa splendeur mortelle.
À peine Camilla venait-elle de s’asseoir devant son chevalet avec son pinceau à la main que la cloche au-dessus de la porte sonna de nouveau. Cette fois, elle brisa presque le pinceau en deux.
Comment osait-il revenir pour la forcer à accepter sa demande ?
Elle ferma les yeux et pria pour qu’un puits de force caché apparaisse en elle et l’empêche de commettre un meurtre. À vingt-huit ans, elle était beaucoup trop jeune pour être enfermée dans une cellule ou décapitée parce qu’elle avait étranglé ce débauché fourbe et arrogant dans sa galerie.
« Je m’excuse si cela est insultant, dit-elle sans détourner le regard de son chevalet, mais je ne suis pas à la recherche d’un mari, milord. Je vous demande de partir. »
Le silence tomba. Avec un peu de chance, Vexley serait insulté par son ton mordant, tournerait les talons et s’en irait vers une ville lointaine au bout du monde.
« Eh bien, c’est un soulagement, étant donné que je suis là pour une peinture et non pour une épouse. »
En entendant cette voix grave et forte, Camilla se leva immédiatement de son tabouret pour voir qui avait parlé et entrouvrit la bouche sous le coup de la surprise.
L’homme debout dans l’entrée n’était pas du tout Vexley.
Pendant un instant, Camilla fut incapable de parler et tourna son attention vers le mystérieux inconnu.
L’homme était grand et avait des cheveux noirs avec une très légère nuance de brun dans la lueur vacillante de la chandelle. Même s’il était mince, la jeune femme remarqua que son corps était robuste lorsqu’il pénétra dans la galerie. Ses vêtements ajustés en montraient les contours.
Il ne bougeait pas, il rôdait.
Camilla sentit instinctivement qu’elle était en présence d’un jaguar : un superprédateur raffiné, qui fascinait quiconque le regardait alors même qu’il s’approchait pour mordre.
Ses yeux, d’une couleur émeraude séduisante et unique, brillèrent comme s’il savait à quoi elle pensait et qu’il trouvait plaisante l’idée d’enfoncer ses crocs dans sa chair.
Camilla ignorait s’il le ferait pour le plaisir ou pour lui faire mal. Mais, à en croire la lueur malfaisante qui brillait dans son regard, elle penchait plutôt pour la deuxième option. Cela voulait dire qu’il était très dangereux, mais ce n’était pas la peur qui fit battre plus fort le cœur de Camilla quand il s’approcha à grands pas et l’observa d’un air nonchalant, comme s’il était tout à fait en droit de le faire.
Cet homme s’appropriait tout l’espace autour de lui, y compris l’attention de la jeune femme. Camilla comprit qu’elle n’aurait pas pu détourner le regard, même si elle avait essayé. Mais elle n’en avait pas vraiment envie.
Il n’était pas juste séduisant, il était saisissant. Son visage était une étude de belles contradictions ; les doigts de Camilla fourmillaient tant elle avait envie de peindre sur sa toile les angles nets et ciselés de sa figure, les douces courbes de ses lèvres, et ces yeux de la couleur d’un joyau qui ressortaient sur sa peau de bronze, capturant ainsi cette lueur diabolique.
Sa beauté était d’une froideur impitoyable avec un petit quelque chose de royal. Une lame polie devait être admirée même quand elle vous coupait en deux. Son portrait serait magnifique. Camilla imaginait qu’il ferait sensation auprès des femmes de la noblesse.
Ses joues rougirent quand elle repensa à ce qu’elle avait dit sur le mariage ; elle espéra que la pièce était assez sombre pour qu’il ne le remarque pas.
Un petit sourire s’esquissa sur la bouche sensuelle de l’homme, indiquant qu’il avait effectivement remarqué sa gêne.
S’il était un gentleman, il ne ferait pas de commentaire.
« Vous êtes Miss Camilla Elise Antonius, je présume. »
Elle fut surprise qu’il connaisse son deuxième prénom, mais, quand il l’examina de nouveau d’un regard calme et intense, ses pensées devinrent troubles.
Personne ne l’avait jamais regardée avec une telle attention auparavant, comme si elle était une réponse incroyable et une énigme exceptionnellement troublante en même temps.
« Effectivement, monsieur. Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle lorsqu’elle eut repris ses esprits.
— Je suis venu parler des détails d’une œuvre que j’aimerais commander », commença-t-il.
Sa voix lui faisait l’effet du miel chaud en train de fondre sur sa peau.
« Mais, maintenant, c’est vous qui m’intriguez, Miss Antonius. Est-ce ainsi que vous accueillez tous vos clients, ou juste ceux qui vous semblent incroyablement séduisants ? »
Juste ceux que je trouve insupportables, pensa-t-elle avec colère, tandis que le charme qu’elle avait ressenti au début se brisait.
Camilla se mordit la langue pour ne rien dire sur son arrogance.
Elle avait eu tort. Ce n’était pas un jaguar, mais un loup.
Ce qui signifiait qu’il n’était qu’un quelconque aristocrate prétentieux dont elle devrait se débarrasser dès ce soir.
« Est-ce que ce sont les détails dont vous parlez ? » demanda-t-elle en désignant de la tête un morceau de parchemin vert chasseur qu’il tenait dans la main.
La voix de Camilla était aussi glaciale que l’air d’automne à l’extérieur, mais le gentleman ne sembla pas du tout découragé. En fait, une lueur de curiosité brilla dans ces yeux impénétrables, semblables à des joyaux.
En silence, sans bouger, il lui tendit le parchemin.
Camilla hésita. Il l’obligeait à s’approcher de lui.
Soit c’était une indication subtile qu’elle pouvait lui faire confiance, soit c’était une manœuvre calculée pour exercer sa volonté sur elle. Étant donné la courbe dangereuse de sa bouche et son regard calculateur, il s’agissait d’une question de pouvoir.
Cet homme voulait contrôler la situation. Camilla envisagea de lui claquer la porte au nez pour le remettre à sa place et le sourire carnassier de l’inconnu s’élargit. Son regard était discrètement moqueur.
« Contrairement à une demande en mariage, vous verrez qu’il s’agit d’une requête très simple. »
À aucun moment il ne détourna le regard d’elle.
« Tenez. Voyez par vous-même. »
C’est ce que dirait un loup déguisé en brebis.
Camilla ne pensait pas que cet homme puisse demander quoi que ce soit de simple, mais elle avança vers lui quand même. Plus vite elle saurait ce qu’il voulait, plus vite elle pourrait mettre ses fesses sombres et entourées de mystères à la porte pour se débarrasser de lui et de son sourire malfaisant une bonne fois pour toutes.


Deux
Peu de choses étaient plus agréables pour le Prince de l’Envie qu’une décision stratégique.
Il posa le parchemin et le fit glisser sur le vieux bureau en veillant à ne pas déchirer le papier sur le bois abîmé. Il savait qu’il prendrait une telle décision en cette journée glorieuse. Il se rapprochait du deuxième indice.
D’après ses brèves observations de Waverly Green, on enseignait aux femmes de ce royaume à satisfaire les hommes. Il ne doutait pas un instant que Miss Antonius terminerait la peinture avant la fin de la semaine. Il n’avait qu’à entrer, commander, et elle serait à ses ordres.
La femme face à lui plissa ses yeux argentés et les commissures de ses lèvres charnues s’affaissèrent tandis qu’elle lisait. Sa gêne avait rapidement cédé la place à l’agacement.
Le sentiment fourmillait sur la peau du prince. Ce n’était pas tout à fait la sensation vive de la fureur, mais, avec un peu d’effort, il était certain qu’elle en arriverait là. Et, étant donné que c’était le péché préféré de son frère Colère, Envie ne voulait pas provoquer celle de Camilla.
« Vous voyez ? » demanda-t-il d’une voix faussement nonchalante, même s’il était tendu.
Son cœur battait de plus en plus fort contre ses côtes au fur et à mesure que l’artiste examinait la note. Elle ne réagissait pas comme il l’avait imaginé.
Quand elle leva enfin les yeux, il lui adressa l’un de ses sourires les plus séduisants.
Elle haussa un sourcil. Elle n’avait pas l’air impressionnée.
Bon… Il irait droit au but.
« Comme promis, c’est une demande plutôt simple, Miss Antonius. Je veux une peinture représentant un trône. Immaculé et éclatant d’un côté, enflammé de l’autre. Si vous parvenez à peindre cette œuvre, je vous en commanderai une autre. »
L’artiste menue lui rendit prudemment la feuille, puis lissa sa blouse de travail, comme si le document l’avait profondément vexée.
Le regard du prince se durcit lorsqu’il vit ce mouvement inattendu et sa main se dirigea simultanément vers la dague incrustée d’émeraudes qu’il portait toujours sous sa veste.
Colère était le général de guerre, mais Envie pouvait brandir une arme tout aussi facilement. Un mouvement brusque mettait le guerrier sur ses gardes, même si son adversaire potentiel semblait banal.
Miss Antonius répéta ce geste et Envie s’obligea à se calmer et à l’observer attentivement. Il se rendit compte que Camilla, avec ses cheveux argentés chatoyants et ses yeux uniques, n’avait rien de banal, après tout.
En réalité, en l’examinant davantage, il ne put s’empêcher de remarquer que sa bouche était en forme de cœur, et s’il avait voulu la peindre, c’était exactement la forme qu’il aurait utilisée pour la saisir sur la toile. Sa douce courbe était merveilleusement équilibrée et son arc de Cupidon était la perfection incarnée.
Ignorant qu’elle avait attiré son attention, Camilla se mordit la lèvre tout en tripotant ses vêtements.
Sa bouche était pulpeuse et séduisante, et le regard du prince s’y attarda. Toutes sortes d’idées perverses lui vinrent à l’esprit. Il s’était tellement concentré sur l’affaiblissement de sa cour et sur la malédiction avant cela qu’il n’avait pas pensé à grand-chose d’autre.
La tentation et le péché le nourrissaient et, apparemment, il avait négligé les deux bien trop longtemps.
Son frère, Luxure, serait enchanté.
Envie empêcha immédiatement son esprit d’emprunter cette voie et regarda Camilla, qui grimaça légèrement en baissant les yeux vers ses vêtements de travail. Puis elle dénoua les cordons au niveau de sa taille, retira rapidement le tablier taché de peinture et le fourra sous son bureau.
Il lui adressa un regard glacial.
« Quand pouvez-vous commencer à travailler ? C’est plutôt urgent, Miss Antonius.
— Je m’excuse, mais je n’ai pas saisi votre nom, Lord… »
Une femme intelligente. Sa question était subtile. D’après son beau costume et la manière élégante et cultivée dont il parlait, elle savait déjà qu’il avait du sang bleu.
Mais elle ignorait qu’il n’était pas humain et qu’il n’était pas juste un lord : il était l’un des sept princes de l’Enfer.
Dans certains royaumes mortels, ils étaient connus sous le nom de Damnés. C’était un nom qu’ils avaient obtenu après avoir passé des siècles de débauche à jouer à des jeux immoraux.
Il était d’ailleurs en train de participer à l’un d’eux, mais l’enjeu était plus important que jamais.
« Lord Ashford Synton. Mais mes amis m’appellent simplement Syn. »
Naturellement, c’était un mensonge, mais ce ne serait pas le dernier maintenant qu’il pouvait mentir.
« Eh bien, Lord Synton, dit-elle, utilisant son nom de famille complet pour lui rappeler qu’elle ne faisait pas partie de ses connaissances. J’ai bien peur de devoir refuser votre commande, mais je serais ravie d’en accepter une autre.
— Pardon ? »
Envie plissa les yeux. Il avait imaginé cet échange de bien des manières, mais n’avait jamais envisagé qu’elle refuse.
Il avait besoin de cette peinture pour débloquer le prochain indice.
Et d’après le précédent, qui lui avait été révélé dans sa salle du trône, c’était elle qui devait la peindre. La lise, malice était l’anagramme de Camilla Elise. Il n’avait toujours pas bien compris pourquoi il fallait que ce soit elle, mais il aurait une réponse à ce mystère très vite.
Les espions d’Envie étaient en train de découvrir tout ce qu’ils pouvaient sur l’artiste et, sous peu, elle n’aurait plus de secrets pour lui.
Dès la fin de la semaine, Envie connaîtrait chacun de ses péchés, de ses vices et de ses vertus, puis il exploiterait ces connaissances au maximum. Tout le monde voulait quelque chose, et il n’aurait aucun problème à payer ce qu’elle souhaiterait.
Camilla désigna le document d’un geste de la tête.
« Vous devrez trouver quelqu’un d’autre pour peindre ça, milord.
— Ça ne me convient pas. Vous êtes la meilleure, c’est pour cette raison que je suis venu dans cet… établissement. »
Il regarda autour de lui. L’enseigne à l’extérieur se balançait agréablement au vent et indiquait Wisteria Way. La rue des glycines. Elle était peinte à la main, mais élégante et tout à fait charmante.
La façade était celle d’un simple cottage en pierre avec des glycines luxuriantes qui pendaient au-dessus de la porte. Un endroit pittoresque que l’on pouvait imaginer dans une campagne de province, si quelqu’un avait amené la campagne au cœur du quartier artistique animé et l’avait logée entre deux bâtiments plus grands et moins accueillants.
L’intérieur ressemblait plutôt à une chambre sombre où des secrets étaient chuchotés et où l’on organisait des réunions clandestines.
Des tapis sombres étaient superposés sur les larges planches du parquet et les murs étaient couverts de brocart vert chasseur foncé. Des peintures et des dessins de toutes sortes étaient accrochés dans des cadres dorés. Des sculptures et des statues montaient la garde dans des coins sombres.
Des pinceaux de toutes les couleurs et de toutes les tailles imaginables se trouvaient dans des pots sur une petite table ronde, dans l’alcôve où elle avait été en train de peindre à la lumière d’une bougie. L’eau semblait marécageuse, teintée par les restes de couleur.
Ses toiles étaient dos à la porte, il ne pouvait donc pas savoir sur quoi elle travaillait. Le reste de la galerie avait été aménagé méticuleusement pour montrer les œuvres sous leur meilleur jour. Tout était intrigant. Et ce n’était pas tout à fait ce à quoi il s’était attendu.
Tout comme la femme qui se trouvait devant lui et qui l’examinait tout aussi attentivement.
« Je ne vous ai vu à aucune réception et je n’ai jamais entendu parler de vous, Lord Synton. Êtes-vous en visite ? »
Il ressentit une pointe d’agacement. Il était dans cette ville sans intérêt depuis presque deux semaines pour rénover petit à petit une vieille propriété qui surplombait cet endroit maudit. Elle avait donc dû entendre des rumeurs sur son arrivée. Il parvint à afficher un sourire crispé.
« Pour le moment, je reste pour une durée indéfinie, Miss Antonius. »
Ce n’était pas loin de la vérité. Envie était prêt à tout : Miss Antonius mettrait peut-être plus de temps qu’il ne l’imaginait pour peindre le Trône maudit, ou l’indice suivant pourrait exiger qu’il reste là.
Bien entendu, il voulait aussi un endroit d’où il pouvait surveiller les environs. Si le jeu l’avait mené jusque-là, les autres joueurs pourraient arriver sous peu. Ou pire, ils pourraient déjà être là.
« Alors, bienvenue. Je serais ravie de vous donner le nom de quelqu’un d’autre qui pourra vous aider. »
Envie remarqua que les émotions de Camilla avaient légèrement changé. Même s’il sentait encore que son agacement était clair comme le jour, il percevait aussi autre chose de plus en plus fort : de l’impatience.
Il ne comprenait pas comment qui que ce soit pouvait trouver sa compagnie à ce point déplaisante.
Il aurait peut-être dû écouter le plan ridicule de son frère pour séduire Camilla. S’il flirtait avec elle, elle ne pourrait pas le congédier aussi catégoriquement.
Envie bouillonnait en silence. La plupart des humaines avaient une réaction très différente aux femmes de son espèce. Les princes démons avaient un certain charisme sombre qui les attirait. Certains pensaient que c’était parce qu’ils pouvaient manipuler les péchés. Il avait été certain de parvenir à la convaincre presque sans effort.
Il essaya de ne pas parler avec mépris.
« Est-ce lié au paiement ? demanda-t-il. Quels sont vos tarifs ?
— Je vous assure que cela n’a rien à voir avec l’argent, milord. »
Elle leva le menton d’un air de défi. Envie savait bien qu’elle n’était pas en mesure de refuser du travail bien payé.
« Puis-je faire autre chose pour vous, ou avez-vous terminé ? demanda-t-elle. J’ai bien peur que vous ne soyez arrivé au mauvais moment, la galerie est sur le point de fermer.
— Peut-être. »
Envie se demanda s’il devait utiliser un peu de son péché pour influencer l’humeur agitée de Camilla, mais décida de ne pas le faire. Les jeux des Faës étaient délicats. Les joueurs ne pouvaient pas utiliser la magie pour gagner. Ainsi, les immortels étaient réduits au niveau de simples humains et le jeu était équitable. Envie préférerait brûler plutôt que d’admettre qu’il trouvait généralement ce défi palpitant. Mais ces circonstances n’étaient pas habituelles.
Pour qu’il puisse progresser dans ce jeu, Camilla devait accepter de peindre l’œuvre de son plein gré.
Et elle devait le faire vite.
« Puis-je vous demander pourquoi vous refusez cette commande ? demanda-t-il en prenant soin de parler d’une voix aimable.
— Bien sûr. »
Le sourire de Camilla était aussi tranchant que la dague qu’il cachait près de sa hanche.
« Je refuse de peindre un objet maudit. Et corrigez-moi si je me trompe, milord, mais le Trône maudit en est l’un des plus puissants. »
Envie l’examina sous un nouveau jour.
« Qu’est-ce qu’une femme de votre statut sait des objets maudits ?
— Suffisamment pour refuser d’avoir un lien avec l’un d’eux. »
Finalement, Miss Antonius contourna son bureau, passa devant lui en direction de la porte et posa une main nue sur la poignée en cristal. Il y avait des taches de peinture sur sa peau, comme une constellation colorée de taches de rousseur.
« Vous devriez peut-être vous rendre au marché noir de Silverthorne Lane. Ils en sauront bien plus sur ce domaine précis de l’art. »
Sur ce, elle ouvrit la porte et la cloche tinta d’un air irrévocable. Le Prince de l’Envie était ni plus ni moins mis à la porte.
Il baissa les yeux vers la petite furie devant lui et elle lui adressa un sourire encore plus doux.
« Je crois que vous devriez vous dépêcher, milord. »
Elle leva les yeux vers le ciel de plus en plus sombre. Ses iris argentés ressemblaient à des éclairs sous les nuages noirs. Un beau présage de tragédie.
« On dirait qu’il est sur le point de pleuvoir. »
Un coup de tonnerre ponctua son avertissement. Un instant plus tard, Envie était dehors, et la porte pittoresque se referma brusquement derrière lui.
Puis les bougies s’éteignirent, plongeant la galerie dans l’obscurité la plus totale.
Envie maudit tous les saints imaginables entre ses dents tandis que les premières grosses gouttes de pluie s’abattaient sur ses épaules. Puis il entendit un bruit de botte, quelques secondes avant que son compagnon ne sorte de l’ombre avec un rire sombre.
« Tu allais juste entrer et c’est tout, hein ? » demanda le Prince de l’Orgueil.
Une lueur argentée et agaçante brillait dans ses yeux, les faisant ressortir dans la nuit. Ses cheveux châtains étaient ébouriffés et donnaient l’impression qu’une amante y avait passé les mains.
« Juste comme ça. »
Envie fusilla son frère du regard.
« Je croyais que tu m’attendais au pub.
— J’ai changé d’avis. »
Orgueil haussa les épaules.
« Je voulais m’amuser. Qu’est-ce que ça fait quand une fille te botte le cul ?
— Pas maintenant. »
Envie traversa la rue et se dirigea vers l’auvent le plus proche pour se protéger de la tempête imminente et de son maudit frère. Son masque d’insouciance était en train de tomber.
« C’est le moment idéal pour te faire remarquer que c’était une mauvaise stratégie, dit Orgueil en marchant d’un pas nonchalant à côté de lui, les mains enfoncées dans les poches. Même Luxure a eu une meilleure idée.
— C’est la seule idée de Luxure.
— Et alors ? Ça marche à chaque fois. »
Envie serra les dents.
« Alors, Lord Syn. »
La voix d’Orgueil était encore traînante, mais son ton était désormais plus cassant.
« Tu veux bien me dire comment tu peux mentir ?
— Pas vraiment. »
Envie n’était pas d’humeur généreuse.
« Tu n’étais pas censé chercher des indices pour savoir ce qui est arrivé à Lucia ? demanda-t-il plutôt. Peut-être que tu n’as pas vraiment le cœur brisé comme tu voudrais que tout le monde le pense. »
C’était un coup bas, mais Envie avait besoin d’être seul avant qu’Orgueil ne remarque les fissures dans son armure. S’il avait pu prendre le risque d’utiliser son pouvoir pour faire apparaître ses ailes, il se serait catapulté dans les airs et aurait abandonné son frère. Mais, en l’occurrence, Envie devait garder les pieds sur terre jusqu’à ce qu’il gagne ce fichu jeu et que ses pouvoirs lui soient complètement restaurés.
Toute la légèreté s’évapora du visage de son frère quand il mentionna sa princesse disparue. Orgueil pinça les lèvres, révélant la vieille cicatrice qui traversait encore celle du bas. Pour la plupart des gens, il faisait semblant d’être un débauché ivre, obsédé par tout ce qui brillait. Frivole et égoïste. Indifférent à tout, sauf aux belles femmes, aux fêtes et aux babioles.
Mais Envie, le roi des masques, savait que tout cela était faux. Orgueil était bien plus calculateur qu’il ne le laissait paraître. Ses secrets étaient tellement vastes que même les meilleurs espions d’Envie n’avaient pas réussi à tous les découvrir.
« Ne t’énerve pas parce que j’avais raison, dit sèchement Orgueil, l’air glacial. Je t’ai dit de lui faire la cour d’abord et de lui demander de peindre le trône après. Sinon, pourquoi aiderait-elle un inconnu à faire quelque chose de dangereux ? Mets-toi à sa place, est-ce que tu prendrais un tel risque ? »
Envie grogna et Orgueil l’observa avec attention.
« Colère a dit que tes capacités en stratégie étaient épouvantables, et tu es en train de prouver qu’il avait raison. »
Envie ravala sa réponse. Colère et Emilia avaient visité sa Maison du péché environ un mois auparavant et avaient failli découvrir le lent déclin de sa cour. Heureusement, les pires symptômes avaient été dissimulés par un sort récemment brisé.
Orgueil prit son silence pour de la réflexion.
« Si Camilla te répugne autant, un de nos frères pourrait peut-être la séduire à ta place. Je suis sûr que Luxure ou Gourmandise seraient prêts à t’aider, dit-il. Peut-être qu’ils feraient même équipe si elle le leur demandait gentiment.
— Tu ne te proposes pas », fit remarquer Envie en observant attentivement le visage de son frère.
Orgueil le fusilla du regard, mais finit par se taire.
Envie jeta un coup d’œil vers la galerie et l’agacement monta en lui.
Même dans la tempête grise, il y avait quelque chose de mystique dans ce bâtiment, quelque chose d’enchanteur. Tout comme la femme contrariante qui en était propriétaire.
Faire semblant de la courtiser ne serait pas un problème. Mais il devait déjà se concentrer sur beaucoup de choses, il n’avait pas besoin d’une autre distraction, et la cour chez les mortels était pleine de règles ridicules et de bals pénibles. Il n’avait pas la patience pour se promener dans les parages afin que les gens parlent.
Il avait un jeu à gagner. Et il avait déjà perdu assez de temps.
« J’en ai assez de ton ego pour ce soir. »
Envie sortit la dague de sa Maison de son fourreau. L’émeraude sur la garde brilla de plus en plus intensément dans l’obscurité. Les princes de l’Enfer ne pouvaient pas être tués par les dagues des autres, mais ils pouvaient être renvoyés à leur cercle de l’Enfer, qu’ils le veuillent ou non.
« Rentre chez toi, Orgueil. À moins que tu ne veuilles une cicatrice de l’autre côté du visage.
— Tu es un abruti têtu. »
Orgueil leva les mains et recula.
« Pourquoi est-ce que tu ne demandes pas d’aide ? »
Envie pinça les lèvres et garda le silence. Son frère lui adressa un regard plein de dégoût.
« Maintenant que Camilla a refusé une fois, il te reste deux chances de débloquer l’indice suivant, c’est bien ça ? »
Voyant qu’Envie refusait encore de répondre, il ajouta :
« J’espère que tu sais ce que tu fais. »


Trois
« Franchement, est-ce que tu as envisagé de vendre la galerie et de partir dans un autre pays ? demanda Lady Katherine Edwards en tendant un verre de sherry à Camilla. Vexley se désintéresserait avec le temps, surtout si une chanteuse de théâtre plantureuse attirait son attention. De nouveau.
— Ah… Si seulement. »
Camilla sirota sa boisson tout en réchauffant ses pieds chaussés de pantoufles près du feu crépitant, dans le salon joliment décoré de Lady Edwards. Katherine était une belle rousse à la peau brune qui n’aimait pas tenir sa langue, mais qui savait se défendre en société, et elle était la meilleure amie de Camilla depuis leur entrée dans le monde, dix ans auparavant.
À l’époque, Katherine aussi venait d’arriver à Waverly Green, et elle avait immédiatement créé un lien avec Camilla, car, d’une certaine manière, elles avaient toutes deux été des étrangères. Même après son mariage, Katherine avait continué de dîner avec elle toutes les semaines. Au fil des ans, elle était devenue comme une sœur et Camilla lui confiait presque toutes ses craintes.
À quelques exceptions près…
Katherine avait beau être la meilleure amie de Camilla, elle ne connaissait pas non plus toute la vérité derrière la demande de Vexley.
« Eh bien, s’il est déterminé à te faire la cour, pourquoi ne pas l’envisager ? demanda Katherine en s’installant sur sa chaise en velours tandis que Camilla buvait une grande gorgée de sherry pour noyer cette idée ridicule. C’est le fils d’un vicomte. Le petit-fils d’un comte. »
La porte s’entrouvrit et un grand chat gris et blanc la poussa du bout du nez pour entrer.
« Bunny ! »
Camilla se dérida immédiatement et Katherine s’esclaffa.
« J’ai envoyé une calèche la chercher plus tôt. Je sais qu’elle se sent très seule quand tu travailles.
— Tu es aussi majestueuse que d’habitude », dit Camilla à son chat d’un ton affectueux.
L’animal lui jeta un rapide coup d’œil, s’assit et commença à lécher ses longs poils soyeux.
« Bon, dit Kitty. Ne changeons pas de sujet. Pourquoi pas Vexley ? Il vient d’une bonne lignée.
— C’est le fils en disgrâce d’un vicomte et un vaurien célèbre. Kitty, les colonnes satiriques le surnomment Déviant Langue d’Or, pour l’amour du ciel. Tu n’as pas vu la dernière caricature de lui ? Lubrique est un mot trop doux pour la décrire. C’était tellement explicite que j’ai entendu dire que trois calèches avaient eu un accident devant la vitrine où l’illustration était affichée la semaine dernière.
— Et moi, j’ai entendu dire que sept autres femmes étaient allées dans sa chambre à cause de cette même colonne, rétorqua Katherine. Et je sais de source sûre que le surnom lui va très bien. Et qu’il n’a rien à voir avec la qualité de ses conversations brillantes, ou de leur absence. »
À l’extérieur, la pluie légère qui avait commencé à tomber plus tôt se transforma en une tempête menaçante. Le vent hurlait, les branches des arbres fouettaient les fenêtres comme des bêtes démoniaques tandis que les deux femmes se mettaient à l’aise autour du feu, leur verre de sherry à la main.
Comme toujours, après le dîner, Lord Edwards s’était rendu à son club de gentlemen, laissant aux femmes du temps pour boire et rire comme elles le faisaient habituellement avant que Katherine ne l’épouse, trois saisons auparavant. D’après la rumeur, il y allait souvent pour ne plus penser à la frustration de ne pas encore avoir d’héritier.
C’était un sujet dont Kitty n’aimait pas parler, même si Camilla savait pourquoi et gardait son secret, tout comme Kitty l’avait fait si souvent pour elle.
« Je n’arrive même pas à envisager que Vexley parle vraiment de mariage, dit Camilla d’un air pensif. Sept nouvelles femmes en une semaine, c’est épouvantable, même pour lui.
— Ma chérie, je n’ai jamais parlé de sept nuits. D’après la rumeur, il a participé à sa propre bacchanale et pas une seule femme n’était déçue.
— Bien entendu. »
Camilla poussa un profond soupir.
« Un gentleman doit uniquement se laisser tenter par le vice quand il achète des œuvres d’art, pour dépenser de grandes quantités d’argent, en particulier dans ma galerie. Le reste du temps, il doit être un mari vertueux. Ce principe est suffisant pour que je n’épouse jamais Vexley. »
Son amie s’esclaffa.
« Oh, ma chérie, non. Il y a une raison si les gens disent que les anciens débauchés font les meilleurs maris. Tu veux un homme vicieux dans la chambre. En fait, plus il sera vicieux, mieux ce sera. Tu devrais remercier Vexley pour ses escapades récentes. Au moins, tu sais qu’il est pimenté et qu’il a de l’endurance.
— Pimenté, répéta Camilla en souriant et en secouant légèrement la tête. Je ne sais pas si tu décris un homme ou un morceau de viande parfait.
— Certains diront que c’est précisément ce que sont les débauchés. Si tu as de la chance, tu tomberas sur un filet de premier choix dans lequel mordre. »
Katherine fit semblant de prendre une grande bouchée.
« Kitty ! s’écria Camilla en riant. C’est épouvantable.
— Taquineries mises à part, si tu te souviens bien, William avait une sacrée réputation avant que nous ne nous mariions, et je ne me plains pas. »
Elle but son sherry en regardant Camilla par-dessus le verre. La jeune femme, entêtée, garda le silence.
« Vexley a beau être rustre et vulgaire, je connais plusieurs femmes qui se sont plaintes parce que leurs maris étaient des partenaires égoïstes et qu’ils ne s’assuraient jamais que leurs épouses étaient tout aussi satisfaites. N’est-ce pas une vertu ?
— Katherine, soupira Camilla. Sois sérieuse. Les mots vertu et Vexley sont aussi compatibles que l’huile et l’eau.
— Tu dois juste trouver un homme viril avec un sens moral douteux et coucher avec lui chaque fois que cela te chante. »
Comme si quoi que ce soit pouvait être aussi simple pour une femme dans ce monde.
« Étant donné que Vexley ne te plaît pas, reprit enfin Katherine, as-tu rencontré d’autres hommes qui pourraient te servir de compagnon loyal ? »
Camilla grimaça. Un compagnon loyal, c’est comme ça que Kitty appelait l’objet de ses recherches : un partenaire discret pour Camilla. Cette dernière ne voyait pas ces efforts d’un bon œil.
Mis à part quelques baisers torrides, des caresses très osées et une rencontre clandestine avec un chasseur notoire qui lui avait donné son premier orgasme, Camilla n’avait pas beaucoup d’expérience du monde réel et elle se contentait des détails que lui racontait son amie mariée. Après avoir vu le chagrin de son père quand sa mère était partie, Camilla avait rejeté l’idée du mariage.
Elle n’avait jamais envisagé sérieusement l’idée de Kitty, même si elle désirait quand même les caresses d’un homme. Katherine le savait, et elle essayait souvent de jouer les entremetteuses, ce qui amusait et horrifiait Camilla. Quand son amie décidait quelque chose, rien ne la décourageait.
Si Katherine avait été à la galerie ce soir-là, elle aurait pensé que Lord Synton serait parfait pour jouer le rôle de compagnon loyal pour Camilla, étant donné l’aura de domination qui semblait irradier de lui. C’était le genre d’homme qui savait ce qu’il voulait et qui faisait tout ce qui était en son pouvoir pour l’obtenir.
Synton était entré et avait presque pris possession de la galerie d’un regard arrogant, s’emparant de tout, y compris du bon sens de Camilla.
Cette caractéristique avait beau être agaçante pendant la journée, Katherine dirait que c’était quelque chose de désirable le soir, dans la chambre, en particulier s’il avait décidé de posséder le corps de Camilla avec cette même autorité.
« Ton silence me laisse penser que tu as effectivement trouvé quelqu’un d’intéressant.
— Non, mentit Camilla. Pas du tout. »
Sans le vouloir, elle pensa à deux yeux fascinants couleur émeraude et à une bouche sensuelle qui avait affiché un sourire très malicieux plus tôt. Ce n’était pas la première fois que ses pensées se perdaient dans cette direction.
Dans la calèche qui l’avait menée chez son amie, alors que la pluie pianotait paresseusement sur le toit, Camilla avait posé sa tête sur la paroi capitonnée, fermé les yeux et s’était surprise à imaginer Lord Synton assis à côté d’elle sur le banc. Dans ses songes, il l’avait attirée contre lui, ses doigts caressant ses bras, explorant la peau nue entre ses gants et sa robe, comme s’il pouvait y trouver la réponse à tous les mystères de l’univers.
Il l’avait fixée de ses yeux émeraude, l’observant tout en se penchant lentement, lui donnant ainsi le temps de l’empêcher de continuer. Puis il avait posé délicatement ses lèvres sur la peau sensible de son cou dans un baiser aussi léger qu’un murmure. Quand elle avait eu le souffle coupé par cette sensation, il avait glissé sur la courbe de son épaule, puis le long de son décolleté.
Sa bouche était devenue de plus en plus effrontée tandis que chaque coup de langue expérimenté et chaque petite morsure faisaient monter la chaleur en elle.
Quand elle avait été presque haletante, son regard singulier s’était tourné vers son corsage. Il avait tiré sur chaque lacet, les dénouant avec une précision infernale. Puis il avait découvert l’un des secrets les plus scandaleux pour une fille célibataire : sa passion pour la lingerie, des sous-vêtements grâce auxquels elle se sentait belle, et qu’elle achetait discrètement chez une couturière. Ils étaient délicats, doux et féminins, et moulaient ses courbes.
Camilla avait glissé ses propres doigts du banc jusqu’à ses genoux et avait relevé sa jupe. Le bruissement de la soie était une musique interdite au-dessus du grondement des roues de la calèche. Lentement, elle avait commencé à caresser la peau sensible au-dessus de ses bas à dentelle et s’était rapprochée de la chaleur de plus en plus intense entre ses jambes.
Elle s’était touchée dans la calèche tout en imaginant les doigts de Synton entre ses cuisses, faisant frissonner son corps, jusqu’à ce que le cocher frappe à la porte. Elle avait sursauté, reprenant ses sens avec une certaine frustration, sans avoir pu jouir.
Lord Synton lui avait vraiment fait de l’effet. C’était un débauché sur lequel elle devait arrêter de fantasmer. Surtout parce qu’il lui avait demandé la seule chose qu’elle ne pourrait jamais peindre. Les gens intéressés par les objets maudits devaient être évités à tout prix. Sa mère et son père l’avaient prévenue, et ils avaient rarement insisté autant.
Les objets maudits n’étaient pas tout à fait conscients, mais ils n’étaient pas complètement dénués de pensées non plus. Camilla savait que la sorcière qui les avait créés avait puisé dans la haine et utilisé la magie noire, permettant ainsi aux objets de devenir plus tordus et chaotiques au fil des siècles.
D’après les histoires de son père, cela signifiait qu’ils pouvaient même changer de forme. Ce qui avait un jour été un trône pouvait prendre l’apparence d’un livre ou d’une dague, ou même d’une plume capable de piquer ou de tuer pour s’amuser. L’objet pouvait même décider de s’emparer d’une créature vivante, de l’habiter jusqu’à ce qu’il s’ennuie et abandonne la coquille de l’hôte.
« Camilla ? »
Elle vit le visage inquiet de Katherine devant elle.
« Ma chère, veux-tu que j’ouvre une fenêtre ? Tu es un peu rouge.
— Non, je t’en prie. Je crois que c’est à cause de la dernière gorgée de sherry. »
Camilla maudit silencieusement Lord Ashford Synton et sa bouche séduisante et arrogante de l’avoir distraite à nouveau. C’était exaspérant de ne pas aimer un homme, mais d’être quand même attirée par lui. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pensé à lui de cette façon.
Mais on ne pouvait pas en dire autant des autres hommes qu’elle méprisait. Il ne lui était jamais arrivé d’être sur le point d’avoir un orgasme dans une calèche en pensant à Vexley.
Et Camilla se jura de ne plus jamais penser à Synton de cette manière.
« Vexley a dit qu’il allait organiser une fête. Est-ce que tu as reçu une invitation ? » demanda-t-elle.
Katherine l’observa un long moment avant de hocher la tête.
« Elle est arrivée juste avant toi. Dis-moi que tu vas y aller, la supplia son amie. L’idée de m’y rendre sans toi m’est insupportable. »
Si Vexley avait envoyé une invitation, Camilla devrait l’accepter pour éviter son courroux, même si elle n’en avait aucune envie.
Mais une idée commençait à prendre forme dans son esprit.
Si elle allait chez Vexley pendant ce qui serait sans doute un événement tapageur, elle pourrait peut-être trouver la première contrefaçon.
Vexley avait dit qu’il l’avait cachée, ce qui signifiait qu’il l’avait mise dans une pièce privée où les invités n’entreraient pas pendant les festivités. C’était un très bon point de départ.
Au cours de la fête, Camilla la chercherait, puis la jetterait dans le premier feu qu’elle trouverait avant que Vex le Maudit ne puisse découvrir ce qu’elle avait fait. Ainsi, elle échapperait à son chantage.
C’était risqué, mais si son plan fonctionnait, la récompense serait considérable. Elle ne pouvait pas rater cette occasion.
Il y avait eu du désespoir dans les mots du pénible lord et Camilla savait qu’un jour, il trouverait le moyen de lui forcer la main.
« Bien sûr que je vais y aller. »
Camilla leva son verre et trinqua avec son amie.
« Je ne vois pas de meilleure occupation pour passer la soirée.
— Menteuse. »
Katherine rit et secoua la tête.
« Mais je suis contente que tu viennes. Tu sais que ces événements sont délicieusement animés, en particulier quand Vexley boit. »
Camilla le savait et priait pour que Vex le Maudit ne la déçoive pas. Le visage de Katherine s’illumina.
« En parlant d’événements intéressants, est-ce que tu as entendu parler du nouveau lord qui vient d’arriver ? Un certain Lord Ashford quelque chose. Tout le monde en parle. »
Camilla sentit sa gorge se nouer et déglutit.
« Oh ? Je n’en avais pas entendu parler. Au moins, les gens ne parlent plus de ma mère. »
Katherine lui adressa un sourire empreint de tristesse. Elle avait essayé de protéger Camilla des pires potins au cours de la dernière décennie, en particulier quand les mères impitoyables faisaient de leur mieux pour s’assurer que leurs filles épouseraient les meilleurs hommes de leur saison.
« D’après ce que tu m’as raconté, Lady Fleur n’a jamais été du genre discret, c’est pourquoi ils parlent encore d’elle dix ans plus tard, déclara Kitty, qui savait à quoi Camilla pensait. Et elle avait raison quand elle disait que ces imbéciles de mères enviaient ton talent. Tu te souviens de ce que tu m’as raconté, à propos de ce qu’elle avait dit ? »
Camilla laissa échapper un petit rire.
« Elles n’enviaient pas mon talent, Kitty. Elles me trouvaient bizarre et ne voulaient pas que leurs fils me fassent la cour. »
Le sourire de Kitty devint sournois.
« Elle a dit : “Ce sont tous des abrutis qui cherchent juste à détourner l’attention de leurs imbéciles d’héritiers et de leurs membres indéniablement minuscules.”
— Tu dois te tromper, dit Camilla, amusée.
— J’ai peut-être enjolivé ce qu’elle a dit. Mais je pense qu’elles craignaient que tu peignes des nus peu flatteurs, mais terriblement exacts de leurs nobles sexes mous. »
Camilla posa ses mains sur son visage pour essayer de chasser l’image de son esprit.
Avant son départ, sa mère, Fleur, avait eu pour habitude de sourire malicieusement et de dire à Camilla qu’elle enverrait toute une armée de puces dans les chambres des nobles les plus méchants pour que les insectes leur mordent les fesses et qu’ils aient constamment envie de se gratter le derrière au bal suivant.
L’idée de voir des lords bien propres sur eux s’efforcer de rester convenables alors que leurs fesses les démangeaient remplissait Camilla d’une joie perverse. En dépit de tous ses défauts, Fleur avait su faire sourire Camilla avec son sens de l’humour espiègle.
« Est-ce qu’elle t’a écrit ? » demanda Katherine d’une voix désormais plus calme.
Camilla secoua la tête.
« Non. J’imagine qu’elle explore le monde comme elle l’a toujours voulu. »
Katherine sirota son sherry, donnant à Camilla un moment pour mettre de l’ordre dans ses idées. Elle se sentait toujours tiraillée quand la conversation portait sur sa mère, même s’il était plus simple de se souvenir de la confusion et de l’abandon qu’elle avait ressentis quand Fleur était partie.
Cependant, quand Camilla n’avait été qu’une enfant, c’était Fleur qui avait commencé à lui raconter des histoires presque trop fantastiques pour être vraies. Elle avait parlé de royaumes de l’ombre remplis de créatures étranges. De déesses, de démons, de vampires et de métamorphes. Sept princes démoniaques, tous plus malfaisants les uns que les autres.
Camilla se blottissait à côté d’elle sur le sofa, fermait les yeux et rêvait.
Pierre écoutait toujours attentivement les histoires aussi, et Camilla pensait que c’était la magie dans la voix de sa mère qui avait inspiré son père, un peintre, à illustrer les scènes qu’elle décrivait.
Au début, Fleur avait été enchantée par ses œuvres, l’avait encouragé à ne pas s’en faire pour son titre, à se consacrer à sa passion et à ouvrir la galerie. Mais il était devenu obnubilé par le fait de peindre les fables compliquées qu’elle racontait et avait exigé de plus en plus d’histoires et de descriptions. Cela avait agacé Fleur, puis l’avait ennuyée, jusqu’à ce qu’elle se renferme sur elle-même.
En y repensant, Camilla aurait dû voir les signes. Fleur était devenue agitée. Elle quittait la maison presque tous les jours et était toujours nerveuse quand elle était chez eux.
Camilla ne l’avait dit à personne, mais sa mère lui avait laissé quelque chose : un médaillon, un dernier secret qu’elle partageait avec sa fille.
La jeune femme ne voulait pas ressasser le passé. Elle sentait la solitude s’immiscer en elle, une douleur qui ne la quittait jamais vraiment, mais qui s’amenuisait avec le temps.
Elle joua nerveusement avec le médaillon, qu’elle portait encore tous les jours. Katherine remarqua le geste familier de son amie.
« Tu caches quelque chose.
— Je l’ai rencontré plus tôt, dit-elle pour passer à un sujet moins traître et émotif. Le nouveau lord mystérieux.
— Sale petite cachottière ! »
Kitty écarquilla les yeux.
« Pourquoi est-ce que tu ne l’as pas dit tout de suite ? Est-ce qu’il est beau ? Ou est-ce que ses yeux t’ont donné l’impression qu’ils pouvaient faire brûler ton âme ?
— Mais à qui est-ce que tu parles ?
— Vis un peu, ma chérie. Soit il est séduisant, soit il est ordinaire. Même si la beauté est plutôt subjective, pas vrai ? »
Camilla haussa nonchalamment une épaule. Elle ne voulait rien révéler.
« Il n’y a pas grand-chose à raconter, dit-elle.
— Fais-moi plaisir. Quelle a été ta première impression ?
— Tu es impossible, répliqua Camilla d’un air taquin.
— Curieuse, pas impossible. Tu sais que j’adore être la première à connaître les secrets.
— D’accord. Il est grand, arrogant et a sans doute un membre minuscule. Sinon, je ne vois pas pourquoi il se serait comporté de manière aussi grossière. Tu aurais dû voir comment il est entré pour exiger une commande. Les hommes comme lui sont odieux. Je ne serais pas surprise qu’il soit convaincu que le soleil se lève et se couche quand il le décide. Oublie les lois de la nature. Lord Synton est le Dieu créateur et tu ferais mieux de ne pas l’oublier, paysanne. »
Les yeux de Kitty brillèrent et la jeune femme dissimula à peine son rire.
« Je vois qu’il n’y a effectivement rien à raconter du tout. Sauf que tu vas tomber follement amoureuse de lui. Ou peut-être qu’il pourrait devenir le compagnon loyal idéal ! »
Camilla n’avait pas l’intention de faire une chose pareille et il ne deviendrait rien du tout pour elle. Elle leva son verre quand son amie lui proposa de le remplir, gardant ses convictions pour elle.
Avec un peu de chance, ce pénible Lord Synton ne passerait plus jamais le pas de sa porte.


Quatre
« Si tu mords toutes les personnes que tu te tapes ici, dit Envie en serrant les dents, c’est normal que les rumeurs se répandent, Alexei. Tu crois que terroriser toute la ville de Waverly Green sera utile pour gagner le jeu ?
— Non, Altesse. »
Le vampire blond tapota délicatement le coin de sa bouche avec un tour de cou noir, effaçant les dernières preuves avant que le personnel humain du nouveau manoir d’Envie ne le remarque. Le mouvement était raffiné, curieusement en désaccord avec le sang qui coulait sur son menton.
« Pour ma défense, je n’avais pas l’intention de le mordre. Je voulais juste lui donner ce qu’il voulait : une nuit de passion.
— Ça ne change rien. Garde tes crocs et ta queue pour toi. Si tu as besoin d’un encas ou d’une partie de jambes en l’air, sors d’Hemlock Hall. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est qu’un humain à cran associe notre arrivée avec des attaques de vampires. Est-ce que c’est clair ? »
Son bras droit hocha la tête et prit la sage décision de se taire.
Envie était retourné dans son manoir pour décider comment il aborderait Miss Antonius et avait surpris le vampire en plein milieu du couloir principal, les crocs profondément enfoncés dans une artère fémorale. Le pantalon de son partenaire humain était descendu jusqu’aux chevilles et il gémissait très fort tandis qu’Alexei buvait le sang de sa jambe et caressait son érection.
Le venin du vampire était enivrant pour les humains ; il décuplait leur plaisir et faisait très rapidement perdre la raison à la plupart d’entre eux.
Plus le vampire était puissant, plus son venin était fort. Et Alexei, qui avait un jour été mortel, était né à nouveau dans le royaume des vampires avec les yeux bleu glacial de la royauté. Par conséquent, sa morsure était extrêmement puissante. En réalité, un simple coup de langue ou une simple caresse de ses doigts pouvait rendre son partenaire fou avant même qu’il ne sente son venin.
La journée avait été terrible et Envie était prêt à se retirer, seul, dans son atelier, où il pourrait déchaîner sa frustration sur une toile neuve.
Au lieu de ça, il se retrouvait à réprimander son bras droit comme une gouvernante qui punit un enfant.
S’ils avaient été dans les Sept Cercles, cela n’aurait pas été un problème. Le royaume lui-même reposait sur la séduction. Alexei pouvait coucher avec tous les lords, ladies et membres de la maison qu’il voulait, et le faisait souvent.
Et même une certaine déesse, la dernière conquête du vampire. Envie devait bien admettre que cette aventure était utile, même s’il détestait la femme impliquée. Alexei se rendit de l’autre côté de la pièce pour donner à Envie l’espace dont il avait besoin pour réfléchir. C’était un des avantages à être un vampire : il pouvait rester silencieux et immobile pendant des heures, au point où on en oubliait presque sa présence.
Envie regarda par la grande fenêtre. Un brouillard épais se posait sur le manoir en calcaire. Il ruminait, en accord avec le temps épouvantable. La pluie s’abattait sur le verre, de plus en plus forte au fur et à mesure que son humeur s’assombrissait.
Orgueil et Luxure avaient raison : séduire Camilla était sans doute la solution la plus directe. Mais s’il emmenait Miss Antonius dans son lit, elle en voudrait sûrement davantage. Elle en brûlerait d’envie. La plupart des mortels qui se retrouvaient entortillés dans ses draps étaient tachés par le péché. Ils enviaient tous ceux qui avaient été là avant eux et tous ceux qui viendraient ensuite. C’était pourquoi il avait établi sa règle cardinale : il ne passerait jamais plus d’une nuit avec une partenaire. Une seule. Cette règle était devenue légendaire, tout comme le désir de ses partenaires.
C’était généralement amusant, mais avec Camilla, cela semblait trop compliqué pour qu’il se lance. Certes, Envie tirait son pouvoir de la jalousie des autres, et il était désormais crucial de nourrir son péché. Il devait emmagasiner le plus de pouvoir possible pour gagner le jeu.
Mais il n’avait pas couché avec une mortelle depuis des décennies, pas depuis la dernière fois, où les choses avaient terriblement mal tourné. Il n’avait pas envie de recommencer.
Si une nuit de passion était le prix à payer pour Camilla, il pourrait peut-être confier cette tâche à Alexei. Ce serait moins compliqué… Mais il devait y avoir un autre moyen. Envie ouvrit brusquement son journal devant lui et observa les lignes qu’il avait écrites, les deux indices qu’il avait reçus au cours du mois dernier ainsi que les notes sur la manière dont il avait percé leurs secrets.
Le premier indice faisait encore bouillir le sang dans ses veines : une raillerie cachée dans une énigme. Elle était arrivée alors qu’il visitait la Maison Cupidité une semaine après que la reine de Colère avait pris le trône, presque un mois auparavant.
D’habitude, il ne pariait pas dans la Maison de son frère, mais il s’était senti d’humeur mesquine. Quand Envie avait retourné ses cartes, il avait compris que le jeu avait commencé. Douze cartes vert chasseur et une seule carte rouge, toutes vierges mis à part leurs couleurs unies.
Envie avait attendu des décennies et avait presque perdu espoir à l’idée que le jeu commence un jour. Son pouls avait accéléré, il s’était tourné vers l’horloge et avait remarqué l’heure qui avait été sur le point de sonner.
Minuit.
Vert chasseur. Maison Envie.
Rouge : « une cible », avait-il deviné.
Sans attendre, il avait foncé chez lui, dans sa salle du trône, et était arrivé juste avant minuit. Là, le jeu avait réellement commencé. Un côté de son trône avait pris feu. Tout comme sur la peinture que Camilla devait désormais peindre.
Il lui avait fallu deux semaines pour trouver la bonne artiste grâce à l’indice. Puis il avait passé presque deux semaines de plus à installer sa base à Waverly Green. Il voulait passer immédiatement à l’indice suivant.
Les jeux précédents avaient eu entre quatre et six indices, mais les enjeux n’avaient jamais été aussi élevés. Cependant, cela signifiait qu’Envie pourrait être à la moitié du parcours, si Camilla acceptait de peindre ce maudit trône.
Il baissa à nouveau les yeux vers les indices.
 
12 cartes vertes, 1 rouge = minuit, Maison Envie, cible/prochain indice
Le Trône maudit.
La lise, malice. Anagramme
Anagramme résolue : Camilla Elise
 
Un corbeau atterrit devant la fenêtre. Ses yeux ébène perçants se rivèrent sur Envie avant qu’il ne s’envole dans le ciel pluvieux de la tempête. C’était peut-être un simple oiseau, ou un espion. Il n’avait pas besoin qu’on lui rappelle qu’il n’était pas le seul joueur, même s’il savait que chacun aurait des indices différents menant à la récompense.
Ce fichu Faë, Lennox, choisissait souvent ceux à qui il avait un jour fait du tort pour jouer. Ainsi, il leur donnait une chance de récupérer ce qu’il leur avait pris. Les pistes et la récompense étaient personnalisées en fonction de chaque individu, mais les indices avaient souvent des choses en commun. Par exemple, si un autre joueur était à Waverly Green, il pourrait aussi avoir besoin que Camilla peigne quelque chose.
Envie referma brusquement son journal.
Il était au bon endroit. Il devait juste convaincre Camilla de l’aider. Il se vida la tête de tout, sauf de ce qui l’entourait afin de laisser une nouvelle stratégie prendre forme toute seule.
Hemlock Hall était un manoir tentaculaire qui se trouvait en haut d’une grande colline surplombant la ville scintillante en contrebas. Dans ce sens, il lui rappelait sa propre Maison du péché. Mais c’était tout ce que les deux endroits avaient en commun.
Ce bureau était en bois sombre avec des livres reliés en cuir, une table surdimensionnée et des sièges à dossier haut confortables. Pas d’œuvres aux couleurs vives, pas de sculptures élégantes. Juste des cartes insipides de mortels, peu précises et odieuses. Une légère odeur de cigare traînait dans l’air. Elle imprégnait le bois après des années d’indulgence, une trace des vices préférés de l’ancien propriétaire.
Il semblait en avoir eu beaucoup. En réalité, le lord avait dû quitter Hemlock Hall récemment, après une période difficile, et il avait eu du mal à trouver un acheteur parce que, d’après une rumeur, ces terres étaient maudites. C’était le genre de terrible nouvelle qu’Envie avait été ravi d’apprendre.
Et peut-être que ces rumeurs avaient été répandues par Envie lui-même au cours des semaines qui avaient précédé sa grosse offre.
Non pas que l’argent soit un souci. Mais le domaine croulant avait tellement de potentiel… De plus, Envie savait que leurs rumeurs ne faisaient que renforcer le mystère qui l’entourait. Ainsi, les habitants de la ville accepteraient son invitation à visiter la propriété.
Et mis à part sa répugnance personnelle, il n’y avait rien de tel pour l’entrée dans la société mortelle du Prince de l’Envie qu’un bal masqué. Et il était certain qu’ils n’en avaient jamais vu de similaire auparavant.
Envie tendit la main au-dessus de son bureau pour prendre une bouteille de whisky sombre. Il la déboucha et en versa un peu dans un verre en cristal finement taillé. Il le fit tourner lentement tout en réfléchissant au jeu.
Un chef suprême des Faës ne se démenait jamais et, connaissant Lennox, Envie imaginait que les premiers indices mèneraient les autres joueurs à Waverly Green aussi. Un bal masqué pourrait lui donner l’occasion de découvrir de qui il s’agissait, et combien ils étaient. Et s’ils devaient tous commander une peinture à Camilla, Envie devrait les devancer.
Ses espions surveillaient déjà la galerie jour et nuit, mais il devait envisager d’autres moyens de la garder près de lui.
Finalement, il jeta un coup d’œil à Alexei.
« Avons-nous reçu des informations sur les vices de Camilla ? Est-ce que nous avons des tentations à exploiter ?
— Non, Altesse. »
Quelqu’un frappa à la porte en acajou fraîchement polie et les interrompit.
« Entrez », ordonna Envie.
Goodfellow, son majordome, pénétra dans la pièce et s’inclina poliment.
« Monsieur. »
Il était triste de constater à quel point les mortels croyaient si facilement aux mensonges. L’argent, les beaux vêtements, l’arrogance… La parole d’Envie, le soutien de son notaire et l’accord d’Alexei avaient été suffisants pour créer une histoire destinée aux humains. Envie était un lord qui venait du sud du royaume d’Ironwood. Son arrivée était un signe que sa famille souhaitait étendre son territoire et s’enrichir par le mariage.
« Qu’est-ce que tu veux, Goodfellow ? »
Ce dernier jeta un coup d’œil nerveux au vampire.
« Alexei, dit Envie. Occupe-toi de ce dont je t’ai parlé. »
Son bras droit hocha la tête et sortit.
D’après ce qu’Envie savait, les humains de ce royaume ne croyaient pas nécessairement aux vampires, mais ils pouvaient sentir qu’ils étaient en danger quand l’un d’eux était dans les parages.
La peur amplifiait les sens des mortels et les rapprochait du monde animal – avant qu’ils n’écartent leur instinct de survie naturel, le considérant comme insensé.
Que ce soit dû à l’orgueil ou à l’ego, l’humain était la seule créature à souvent ignorer le principe que toutes les autres proies suivaient : faire confiance à son instinct ou en affronter les conséquences.
« Oui ? demanda Envie, détournant ainsi l’attention de Goodfellow du vampire quand il sortit.
— Toutes les invitations ont été envoyées, monsieur. Aucune famille noble de Waverly Green ne voudra rater l’occasion. Le cuisinier a…
— En as-tu envoyé une à Miss Antonius ?
— L’artiste ? » demanda Goodfellow.
Envie hocha légèrement la tête.
« Pas encore, monsieur. Mais je suppose qu’elle est devenue la coqueluche de la société en dépit de son passé plutôt tragique, alors je vais l’ajouter à la liste. Comme je le disais, le cuisinier a…
— Explique-toi.
— Euh… En ce qui concerne le cuisinier ou… »
Goodfellow laissa sa phrase en suspens face à l’air grave d’Envie.
« Oh, Miss Antonius. Sa mère est partie avant son entrée dans le monde, la pauvre. La jeune demoiselle a eu la vie dure à cause de toutes ces terribles rumeurs. Aucune mère ne voulait que son fils lui fasse la cour. Elle pourrait tout aussi bien être une vieille fille, maintenant. Mais le beau monde raffole de sa galerie, ce qui lui a permis de ne pas être complètement marginalisée, je suppose. »
Envie réfléchit un instant. La mère de Camilla n’était plus là, elle n’avait pas de mariage en vue… Alors pourquoi l’avait-elle rejeté de cette manière ? Envie lui avait clairement fait savoir qu’il avait un titre, et il était séduisant. Camilla aurait au moins dû essayer de flirter avec lui. À moins qu’elle n’ait attendu qu’il le fasse lui-même…
Pourquoi les satanées combines de Luxure étaient-elles toujours le bon chemin à suivre ?
Envie devrait peut-être essayer de la séduire. Cela valait le coup d’essayer.
Goodfellow considéra que les réflexions silencieuses d’Envie étaient une invitation à poursuivre son rapport.
« Le cuisinier a reçu la liste de ce qu’il devait acheter au marché et j’ai envoyé un valet de pied chercher les masques que vous avez demandés. Le jardinier a reçu les instructions concernant les compositions florales. Les rénovations de la salle de bal sont en cours et devraient prendre fin au moins deux jours avant l’événement, ce qui nous permettra d’effectuer les modifications que vous désirez.
— Qu’en est-il des mûres et du sucre roux ?
— Je m’en suis occupé, monsieur. Tout comme du meilleur bourbon de Waverly Green. »
Envie hocha la tête.
« Des progrès dans la galerie de l’aile nord ?
— Les portraits ont été exposés et les sculptures sont en train d’être nettoyées.
— Je suppose que le labyrinthe est en bonne voie aussi.
— Bien sûr. Le gardien a les images que vous avez fournies et s’en occupe. »
Une partie de la tension qu’Envie avait ressentie depuis le refus de Camilla s’estompa. Au moins, il y avait quelque chose qui tournait en sa faveur ce soir.
Goodfellow se racla la gorge et Envie retint un soupir.
« Autre chose ? »
D’un geste plus théâtral que nécessaire, Goodfellow lui montra une enveloppe. Elle était de couleur ivoire, immaculée et élégante, fade et insipide.
« Une invitation est arrivée, monsieur. De la Maison Gretna. »
Envie fixa le majordome sans comprendre.
« Excusez-moi, monsieur. La Maison Gretna est celle de Lord Philip Vexley. C’est la coqueluche de la haute société, même si sa réputation n’est pas très bonne, si je peux me permettre. »
Goodfellow avait beau être pompeux, c’était une véritable commère, et il était ravi d’aider Envie à comprendre les tenants et les aboutissants de Waverly Green.
« Pourquoi a-t-il mauvaise réputation ? »
Envie sirota son whisky, curieux.
Le visage rougeaud de Goodfellow prit une teinte cramoisie : il devait donc s’agir d’une histoire de débauche.
« D’après les rumeurs, il organise… euh… des fêtes dévergondées pour un cercle restreint d’amis, monsieur. »
Envie maîtrisa son expression.
Comme c’est prévisible, comme c’est humain, pensa-t-il.
Il pouvait en profiter pour s’amuser un peu avec le pauvre Goodfellow.
« Est-ce que les invités ont des comportements obscènes ? »
Goodfellow prit une grande inspiration et hocha la tête. Une lueur brilla dans son regard ; il avait besoin de révéler un scandale délicieux.
« Et ? l’encouragea Envie.
— Oh, eh bien, j’ai entendu dire que certains invités se faufilaient dans les jardins… »
Il jeta un coup d’œil autour de lui, comme pour s’assurer que personne ne les entendrait.
« Pour s’embrasser.
— S’embrasser. »
Le prince compta dans sa tête jusqu’à ce que l’envie de se poignarder plusieurs fois passe.
« Est-ce que quelqu’un a été témoin de ce… comportement déplacé ?
— Eh bien, j’imagine. Mais je n’ai pas eu vent de détails. »
Envie n’avait pas dû cacher son agacement aussi bien qu’il le pensait ; Goodfellow se reprit rapidement.
« Sans parler des œuvres d’art qu’il a collectionnées. La plupart d’entre elles ne sont pas convenables pour la bonne société. Non pas que cela inquiète Lord Vexley. D’après les rumeurs, il a toute une collection privée d’instruments en forme de membre viril. Il les cache, pour éviter que les dames ne s’évanouissent au cours des dîners. La société ferme les yeux en ce qui le concerne, mais jusqu’à un certain point.
— Et ce point, ce sont les œuvres en forme de membre viril, répéta Envie d’un air impassible.
— Effectivement, monsieur. Celle-ci est infondée, mais il y a une autre rumeur selon laquelle il organise des… démonstrations… quand les dames se retirent après le dîner. »
Goodfellow aurait une embolie s’il se rendait un jour à la Maison Luxure.
Des démons qui jouaient avec des « instruments en forme de membre viril », c’était quelque chose de quotidien, là-bas.
Cependant, il avait piqué la curiosité d’Envie en parlant d’œuvres d’art.
« Ce Vexley est un avide collectionneur d’art, n’est-ce pas ? » demanda-t-il.
Goodfellow hocha la tête.
« Est-ce que sa collection est aussi grande que celle que nous avons ici ? »
Le majordome ouvrit la bouche, puis la referma et réfléchit.
« Je ne l’ai pas vue en personne, monsieur, je ne peux donc pas parler en connaissance de cause. Mais j’ai entendu dire qu’il se rendait à Silverthorne Lane. Et vous savez ce qu’on dit du marché noir.
— Éclaire-moi.
— Eh bien, monsieur, presque tout le monde à Waverly Green pense que les marchands ne sont pas vraiment… humains. »
Envie haussa légèrement les sourcils. Il n’en avait pas entendu parler. Mais il se chargerait de botter les fesses de ses espions pour avoir raté ce détail.
« Et dis-moi, que sont-ils ?
— On dit que les marchands sont des Faës en exil. Toutefois, la plupart des gens qui s’y rendent sont des ivrognes. Personnellement, je ne crois pas à ces contes de fées. »
Envie s’immobilisa. Ces nouvelles étaient très intéressantes.
« Tu es certain que ce lord de mauvaise réputation rend visite à ces… Faës ?
— Oui. C’est son valet de pied qui me l’a dit, monsieur. Une fois par semaine, sans faute.
— Accepte son invitation », dit Envie en congédiant son majordome d’un hochement de tête sec.
Finalement, peut-être qu’il avait trouvé un autre joueur.
Si Goodfellow n’était pas d’accord avec la décision de son maître, il eut la sagesse de ne pas le montrer.
Envie voulait rencontrer ce débauché qui faisait affaire avec des Faës et voir si sa théorie était juste.
Goodfellow sortit, obéissant aux ordres du prince.
S’il y avait bien une vérité qui devait être acceptée de manière universelle, c’était celle-là : quand il s’agissait d’un péché, aucun gentleman de ce royaume ou d’un autre ne pouvait rivaliser avec un démon.
Et encore moins avec un prince de l’Enfer.


Cinq
Camilla tripotait ses jupons tandis que la calèche était secouée par les pavés de la route. À côté d’elle, Lord Edwards jasait à propos d’un coq du nom de Peter.
Apparemment, Edwards trouvait qu’il avait un membre un peu mou. Camilla espérait que c’était bien du coq qu’il parlait.
Elle croisa le regard de son amie, assise en face d’elle, et remarqua que Lady Katherine avait posé le dos de sa main gantée sur ses lèvres, sans doute pour étouffer un rire. Cela ne surprit pas du tout Camilla. Kitty et elle avaient le même sens de l’humour déplacé, mais elles le cachaient bien. La plupart du temps.
« … c’est pourquoi, ma chère, dit Edwards à sa femme, nous devrions aller à Winterset pour nous occuper du domaine au plus vite. Nous ne pouvons tout simplement pas laisser Peter dans cet état. »
Si seulement la société s’inquiétait autant du comportement de Vexley.
« Mon cher », l’apaisa Katherine.
Camilla fut impressionnée en voyant qu’il n’y avait pas la moindre hilarité dans sa voix.
« Nous ne sommes pas censés retourner dans notre maison de campagne avant des mois. Je suis sûre que les poules s’en sortiront très bien jusqu’à l’été. »
Elle tourna son attention vers Camilla.
« Tu te joindras de nouveau à nous, au moins pour une période ?
— Bien sûr. »
Camilla était reconnaissante. Quand elle avait dû louer le domaine de campagne de sa famille l’été précédent, Kitty avait fait en sorte qu’elle reste avec eux presque toute la saison. Et Camilla ne l’avait jamais dit à voix haute, mais, même si elle n’avait pas été obligée de mettre la maison de campagne de son père en location, elle n’aurait pas supporté de s’y rendre après sa mort. Elle craignait de sentir le fantôme de sa présence dans les couloirs, de sentir le chocolat brûlant qu’il préparait toujours pour eux en dépit de la chaleur estivale pour qu’ils le boivent pendant qu’il peignait et qu’il racontait des histoires d’êtres humains touchés par des Faës, fidèles à leur mystérieux roi.
Dans certaines histoires, le roi était cruel, et dans d’autres, il était divin et bienveillant. En grandissant, Camilla avait compris que tout cela était absurde, mais elle adorait la passion de Pierre pour ces légendes, même si, à la fin, il s’y était accroché avec trop de désespoir et avait perdu le sens de la réalité.
« Miss Antonius pourrait peut-être peindre le portrait de Peter. »
Kitty poussa un profond soupir.
Camilla n’eut pas à en entendre davantage sur le comportement du coq : la calèche s’arrêta. Sa gorge se noua et elle déglutit. Elle devint très nerveuse quand le cocher lui ouvrit la portière et l’aida à descendre.
Ils étaient arrivés à la Maison Gretna, la demeure de Vexley.
Une maison bourgeoise près de Greenbriar Park, l’un des quartiers les plus prestigieux de l’est de Waverly Green.
Le bâtiment était en pierre blanc cassé, avec des terrasses entourées de fer forgé, d’arbres et d’arbustes fleuris qui descendaient en cascade à l’avant. Il était très bien entretenu, tout comme les autres maisons de la rue. Une belle barrière en pierre séparait le jardin minuscule et l’avenue pavée.
Camilla sortit de la calèche la tête haute et observa la maison. Une lueur chaleureuse brillait à l’intérieur et les invités, joyeux, ignoraient ce que tout cela lui avait coûté. C’était grâce à ses transactions illégales que Vexley avait pu acheter cet endroit. Cette maison était l’incarnation de ses crimes et la narguait par son opulence.
Beaucoup de choses seraient en jeu au cours des prochaines heures. Ce soir, elle récupérerait sa liberté, ou elle serait à jamais prisonnière de la toile fourbe de Vex le Maudit.
Le trio monta les escaliers majestueux bien trop vite à son goût, puis tous retirèrent leurs manteaux et leurs étoles et furent menés au salon pour entamer la conversation avec les invités qui étaient arrivés plus tôt.
Quelqu’un appela Lord Edwards, mais Camilla était tellement nerveuse qu’elle remarqua à peine que Katherine et lui étaient partis saluer cette personne. Elle se retrouva seule pour aller prendre du punch.
Elle balaya le groupe du regard, cherchant Vexley. Dans un coin, Lord Walters et Lord Harrington, deux riches idiots, essayaient d’amuser les sœurs Carrol, deux jolies femmes aux cheveux dorés qui avaient été entachées par des rumeurs prétendant que le titre de leur père avait été acheté grâce au succès de sa maison de jeu. Elle sourit poliment aux sœurs et à d’autres personnes, mais n’aperçut pas Vexley.
Camilla arriva près du punch et saisit un verre. Elle le sirota tout en surveillant la pièce. Katherine et William parlaient avec le meilleur ami de ce dernier, Lord Garrey. Comme la plupart des hommes présents, il avait une trentaine d’années et était parfois mis à l’honneur dans la rubrique satirique.
Garrey restait néanmoins l’un des meilleurs partis de saison en saison parce qu’il hériterait un jour d’un duché. Son sourire malicieux et son charme enfantin y étaient aussi pour quelque chose, même s’il était difficile de ne pas tenir compte de ses problèmes de jeu, comme Camilla devait souvent le rappeler à Kitty.
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